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        Jaul regardait par la fenêtre de son bureau qui donnait sur la cour plantée de palmiers. Une belle jeune femme brune jouait au ballon avec sa nièce et son neveu. Zaliha. Instruite, élégante, douce et de bonne famille, elle ferait une reine parfaite. Alors pourquoi n’avait-il pas encore évoqué le sujet avec elle ?…

        Marwan était un Etat du Golfe, petit mais riche en ressources pétrolières et profondément conservateur. Le roi n’était pas censé rester célibataire très longtemps. Les membres du gouvernement n’avaient pas caché à Jaul leur impatience de le voir se marier. Un héritier était indispensable pour assurer l’avenir d’une dynastie ; or Jaul était fils unique, comme feu son père, le roi Lut, auquel il venait de succéder sur le trône du Marwan.

        La presse se perdait en conjectures. Il ne pouvait pas être vu en train de parler à une femme sans déclencher des rumeurs. Des souvenirs de l’époque où il faisait les quatre cents coups revinrent à la mémoire de Jaul et il pinça les lèvres. Pour être honnête, il savait exactement pourquoi il n’arrivait pas à se décider à se marier… De plus, Zaliha avait beau être splendide, il n’éprouvait pas la moindre attirance pour elle. Mais n’était-ce pas un argument en faveur de la jeune femme ? N’avait-il pas tout intérêt à choisir un mariage exempt du désir brûlant qui l’avait autrefois conduit à sa perte ?

        Un coup frappé à la porte annonça l’arrivée de Bandar, le Premier conseiller de la famille royale.

        — Excusez-moi, je suis un peu en avance, déclara le petit homme chauve en s’inclinant d’un air solennel.

        Jaul l’invita à s’asseoir et s’appuya contre son bureau, réprimant un soupir à la perspective d’une discussion approfondie sur un point obscur de la loi constitutionnelle — l’exercice favori de Bandar.

        — C’est un sujet très délicat, commença ce dernier avec un embarras manifeste. Mais en tant que Premier conseiller, il est de mon devoir de l’aborder avec vous.

        Jaul le considéra avec perplexité. A quoi pouvait-il bien faire allusion ?

        — Il n’y a rien dont nous ne puissions pas discuter…

        — Pourtant, quand j’ai soulevé la question il y a dix-huit mois au cours d’un entretien avec Yusuf, ce dernier m’a conseillé de ne plus jamais en parler pour ne pas risquer de vous offenser. Si c’est le cas, je vous prie par avance d’accepter mes excuses.

        Yusuf, Premier conseiller du roi Lut, avait pris sa retraite après le décès de celui-ci. Jaul plissa le front avec un mélange de curiosité et de consternation. Quel secret trouble de l’existence de son père Bandar était-il sur le point de lui révéler ? Car qui d’autre que son père pouvait concerner ce sujet très délicat ?

        — Je ne m’offense pas facilement, et l’un de vos rôles est de m’épargner tout problème d’ordre juridique. Je ne saurais donc vous tenir rigueur de le faire.

        — Dans ce cas…, murmura Bandar, visiblement toujours aussi mal à l’aise. Il y a deux ans vous avez épousé une jeune Anglaise et, bien que très peu de gens soient au courant, il est temps de trouver une solution appropriée à ce… petit embarras, disons.

        Il en fallait beaucoup pour réduire au silence Jaul, dont le franc-parler était connu de tous au palais. Pourtant, ce petit discours le laissa un instant sans voix.

        — Mais ce mariage n’est pas valide, finit-il par répliquer d’un ton crispé. Parce qu’il n’avait pas été soumis à l’approbation de mon père, m’a-t-on appris à l’époque.

        — C’était ce que le roi Lut voulait croire, et malheureusement Yusuf n’a pas eu le courage de le détromper. En réalité, ce mariage était valide.

        Jaul sentit le sang se retirer de son visage.

        — Vous en êtes certain ?

        — Notre Constitution ne comporte aucun article interdisant à un prince héritier marwanien de choisir lui-même son épouse. A vingt-six ans, vous étiez majeur depuis longtemps ; donc ce mariage est toujours valide puisque vous n’avez rien fait depuis pour y mettre fin.

        Profondément ébranlé, Jaul serra les poings. Il était déjà marié — ou plutôt, il était encore marié. Avec une femme qu’il avait quittée après quelques semaines de vie commune…

        — Je n’ai entrepris aucune démarche pour y mettre fin parce que je le croyais frappé de nullité.

        Bandar soupira.

        — Rien de plus logique. Mais en réalité, pour retrouver votre liberté, vous devez obtenir le divorce selon la loi britannique et la loi marwanienne.

        Jaul se dirigea vers la fenêtre. Zaliha jouait toujours avec sa nièce et son neveu, mais il avait à peine conscience de ce qu’il voyait.

        — Je l’ignorais. J’aurais dû être informé de cette situation depuis longtemps.

        — Yusuf était mon supérieur, et il refusait que j’aborde le sujet…

        — Il y a trois mois que mon père est décédé, rappela Jaul d’un ton sec.

        — Avant de vous en parler, je devais m’assurer que tous mes renseignements étaient exacts. J’ai découvert qu’en dépit de votre séparation, votre épouse n’a pas demandé le divorce non plus.

        Jaul se figea.

        — Ne parlez pas d’elle comme de mon épouse, s’il vous plaît.

        — Vous préférez que je lui donne le titre de reine ? Parce que c’est bien ce qu’est Chrissie Whitaker, qu’elle en soit consciente ou non. L’épouse du roi du Marwan bénéficie automatiquement du statut de reine.

        Jaul réprima un juron. Il était marié à une aventurière qui l’avait abandonné à la première occasion pour de l’argent. Une grave erreur, qui se retournait contre lui au moment où il s’y attendait le moins.

        — Naturellement, je respecte le fait que le roi Lut n’approuvait pas votre choix, mais peut-être qu’aujourd’hui…

        — Non, mon père avait raison : elle n’était pas digne d’être mon épouse ni ma reine, reconnut Jaul, même si cet aveu humiliant lui coûtait beaucoup. J’étais un fils rebelle, Bandar, mais j’ai compris la leçon.

        — Les erreurs de jeunesse sont souvent sources de leçons pénibles.

        Son conseiller était sans doute soulagé que Jaul ne soit pas aussi susceptible que son défunt père. Toutefois, il l’écoutait à peine. Des souvenirs qu’il avait jusque-là résolument enfouis au plus profond de sa mémoire revenaient l’assaillir. Il revoyait Chrissie s’en aller d’une démarche fluide sur ses longues jambes, ses cheveux cendrés flottant dans la brise.

        Elle n’avait jamais cessé de s’en aller, se rappela-t-il en réprimant une moue cynique. Dès le début, elle avait joué un habile jeu de séduction qui l’avait mis sur des charbons ardents tout en malmenant son ego. Confronté pour la première fois de sa vie à l’indifférence d’une femme, il lui avait fallu plus de deux ans pour la conquérir. Elle n’était vraiment devenue sienne qu’après avoir obtenu que Jaul l’épouse. Une exigence à laquelle il avait fini par céder, en proie à une frustration qui au fil des mois avait mué son désir pour elle en obsession.

        Il n’avait pas tardé à payer sa faiblesse. Peu de temps après leur mariage, il avait dû quitter Oxford pour rentrer d’urgence au Marwan. Sans sa nouvelle épouse, avait-il décidé, jugeant qu’il était trop tôt pour annoncer la nouvelle à son père. Ce qui avait déclenché une vive querelle avec Chrissie le jour de son départ.

        Il ne l’avait jamais revue.

        Il avait repris conscience dans un lit d’hôpital, son père à son chevet, le visage marqué par l’anxiété. Ce dernier lui avait pressé gauchement la main dans un geste de réconfort, pour la première fois de sa vie. Puis il lui avait annoncé deux mauvaises nouvelles d’affilée : Jaul avait eu un grave accident, et Chrissie ne viendrait pas le voir pendant sa convalescence. Leur mariage n’était pas valide et elle avait accepté d’oublier son existence en échange d’une compensation financière. Le roi Lut avait acheté le silence de la jeune femme en lui offrant une somme généreuse qui assurait son avenir.

        L’espace d’une seconde, Jaul se remémora les fantasmes qui l’avaient assailli alors qu’il était réduit à l’impuissance dans son lit d’hôpital. Dire qu’il était allé jusqu’à envisager de profiter de son immunité diplomatique au Royaume-Uni pour kidnapper Chrissie ! Cela donnait la mesure du choc qu’il avait reçu en apprenant non seulement que sa femme n’était pas légalement sa femme, mais qu’elle n’avait pas hésité à le laisser tomber dès qu’elle avait eu l’occasion de devenir riche sans lui. La colère, l’amertume et le désir de vengeance l’avaient aiguillonné pendant toute la période où il s’était battu pour se remettre de ses blessures…

        La voix de Bandar le ramena au présent :

        — J’ai besoin de savoir de quelle manière vous voulez que ce problème soit traité. Par l’intermédiaire de notre ambassadeur à Londres, j’ai chargé un cabinet d’avocats réputé de préparer les papiers du divorce. Ils m’ont assuré qu’après une séparation aussi longue, le divorce sera une simple formalité. Puis-je leur demander de prendre contact avec Chrissie Whitaker ?

        — Non, asséna Jaul en pivotant sur lui-même. Si elle ignore encore que nous sommes toujours mariés, c’est à moi de l’en informer.

        Bandar plissa le front, visiblement décontenancé.

        — Mais, Sire…

        — Je lui dois bien ça. Après tout, c’est mon père qui l’a induite en erreur sur la validité de notre mariage. Chrissie est susceptible. Je pense que le problème sera réglé plus rapidement si je m’en occupe personnellement. Je vais lui apporter moi-même les papiers du divorce.

        Bandar hocha la tête.

        — Je comprends. Il vaut mieux agir avec diplomatie et discrétion.

        — Exactement, acquiesça Jaul en réprimant une moue de dérision.

        En réalité, l’idée de revoir Chrissie déclenchait en lui un frisson peu compatible avec la diplomatie ou la discrétion… Aucune femme ne l’avait excité autant qu’elle. Sauf qu’à présent, il connaissait sa vraie nature. Comment pourrait-­elle encore l’attirer alors qu’il la savait intéressée ? Il n’y avait aucun danger. D’autant qu’il n’était plus esclave de sa propre libido : depuis qu’il avait compris à quel point elle pouvait lui nuire, il avait appris à la maîtriser. Plus jamais il ne prendrait le risque de devenir dépendant d’une femme. D’où sa décision de se marier de nouveau dès que possible.

        Pour cela il allait être obligé de revoir Chrissie et de se comporter avec elle de manière civilisée. Même si les réactions qu’elle provoquait chez lui n’avaient jamais rien eu de civilisé…

        *  *  *

        Les bras chargés de cadeaux et de cartes, Chrissie ouvrit d’un coup d’épaule la porte de l’école primaire où elle était institutrice et se dirigea vers sa voiture.

        — Attends, je vais t’aider…

        Danny, son collègue chargé du cours moyen et de l’éducation physique, la débarrassa de plusieurs cadeaux pour lui permettre de déverrouiller le coffre de sa voiture.

        — Eh bien dis-moi, tu es très appréciée de tes élèves ! lança le jeune homme avec un sourire chaleureux.

        — Tu n’as pas eu des tas de cadeaux, toi aussi ?

        — Si. Des bouteilles de vin et de l’eau de toilette.

        Il ouvrit le coffre et y rangea les cadeaux.

        — Dans ce quartier assez privilégié de Londres, on a toujours l’impression d’avoir gagné à un jeu télévisé, le dernier jour de l’année scolaire !

        Chrissie sourit.

        — C’est vrai que les parents exagèrent avec les cadeaux. Ils dépensent beaucoup trop d’argent.

        Danny ferma le coffre et s’y appuya.

        — Quels sont tes projets pour cet été ?

        — Je vais aller voir ma sœur et voyager un peu.

        — La sœur qui a épousé le riche Italien ?

        — Je n’en ai qu’une, répliqua Chrissie.

        Elle agita ses clés de voiture dans l’espoir que Danny comprenne qu’elle avait envie de s’en aller. Il plissa le front.

        — Tu sais, on n’est pas jeune éternellement. Tu n’as jamais envie de partir ailleurs que dans ta famille ? De sortir des sentiers battus ?

        Chrissie eut du mal à garder le sourire. Deux ans plus tôt, elle était sortie des sentiers battus, justement, et ça l’avait conduite au désastre… Désormais, elle ne prenait plus de risques. Et surtout, elle faisait de son mieux pour effacer les répercussions que cette expérience malheureuse avait eues sur sa relation avec sa sœur. Elle adorait Lizzie, de cinq ans son aînée, mais quand sa vie sentimentale avait tourné à la catastrophe, elle avait préféré garder ses problèmes pour elle. Ensuite, la déception de sa sœur avait engendré chez Chrissie un sentiment de culpabilité dont elle ne s’était toujours pas débarrassée.

        « Lizzie t’aime… Elle veut juste que tu sois heureuse, lui avait dit un jour son beau-frère, Cesare. Et elle se sentirait mieux si tu acceptais de te confier à elle. »

        Mais elle n’avait jamais dit à personne ce qui s’était passé. Elle avait fait de mauvais choix, qu’elle payait encore aujourd’hui. C’était déjà assez douloureux d’être obligée de vivre avec ses erreurs, elle n’avait aucune envie de les raconter aux autres et de lire dans leur regard la consternation devant son manque de discernement.

        — Moi en tout cas, je serai en Cornouailles, lui rappela Danny, comme si elle ne le savait pas déjà.

        Tout le monde dans la salle des profs l’avait entendu parler de ses projets de surf en Cornouailles.

        — Je te souhaite de passer de bonnes vacances, répliqua-t-elle en le contournant pour ouvrir sa portière.

        Il lui saisit le poignet.

        — Elles seraient meilleures si tu acceptais de les passer avec moi. Juste en copains. Sans penser à quoi que ce soit d’autre. Pourquoi ne pas tenter le coup, Chrissie ?

        Agacée, elle dégagea son poignet d’un geste vif.

        — Comme je te l’ai dit, j’ai d’autres projets !

        Danny fit un pas en arrière et enfonça les mains dans ses poches.

        — Un type s’est moqué de toi autrefois, c’est ça ? lâcha-t-il sans masquer sa déconvenue. Ce n’est pas une raison pour rester sur la touche ! Si tu veux une vie digne de ce nom, il faut la vivre.

        Inspirant profondément, Chrissie monta en voiture et claqua la portière. Elle avait voulu une vie digne de ce nom ; complètement différente de celle qu’elle menait aujourd’hui. Elle avait rêvé de poursuivre ses études jusqu’au doctorat, savourant à l’avance la liberté dont elle jouirait une fois diplômée. Mais elle avait découvert que la vie pouvait vous donner un coup bas au moment où vous vous y attendiez le moins, vous obliger à bouleverser vos plans alors que vous sembliez sur le point de réussir. Aujourd’hui, elle n’était plus en mesure de rêver, parce qu’elle avait des responsabilités qui limitaient son indépendance et sa liberté. Et le plus déplorable, c’était qu’elle ne pouvait pas s’en sortir sans profiter de la générosité de sa sœur.

        Pourtant, tout aurait pu être très différent. Si seulement elle avait fait les bons choix…

        Longtemps avant sa rencontre avec Jaul, Chrissie avait hérité avec sa sœur d’une minuscule île grecque, Lionos, qui avait appartenu à leur mère. Le mari de Lizzie, Cesare, la leur avait achetée à prix d’or. Chrissie avait placé la plus grande partie de son argent sur un compte qui resterait bloqué jusqu’à ses vingt-cinq ans. En effet, la somme qu’elle avait reçue lui avait donné le vertige et elle craignait secrètement tenir de sa mère. Francesca Whitaker avait toujours été très dépensière, aussi Chrissie avait-elle estimé plus prudent de garder cette manne tombée du ciel pour plus tard, lorsqu’elle lui serait vraiment utile. Elle ne pouvait pas savoir à l’époque qu’elle se retrouverait avec deux bouches de plus à nourrir deux ans avant son vingt-cinquième anniversaire…

        Si, au cours de l’année précédente, elle avait eu accès à cet argent, cela lui aurait au moins permis d’être complètement indépendante. Au lieu de cela, pour pouvoir suivre une formation d’institutrice et entrer au plus vite dans la vie active, elle avait été obligée de faire garder ses enfants par Sally, la nurse qu’employait sa sœur.

        Heureusement, sur les conseils de Cesare, elle avait au moins fait un bon choix : avant de placer son héritage sur un compte bloqué, elle avait acheté un trois-pièces, qu’elle avait payé comptant. Ce qui lui permettait aujourd’hui d’avoir une petite voiture et de participer au paiement du salaire de Sally.

        Bien sûr, Lizzie prétendait que Chrissie leur rendait service, à Cesare et à elle, en employant Sally quand ils étaient à l’étranger. De la même manière, lors de leurs fréquents séjours à Londres, elle s’installait avec eux dans leur hôtel particulier, en faisant semblant de croire sa sœur quand elle affirmait que c’était plus pratique pour tout le monde…

        *  *  *

        Ses cadeaux dans les bras, elle ouvrit la porte de son appartement, situé au rez-de-chaussée de l’immeuble. Sally, une jeune fille brune très séduisante, apparut sur le seuil de la cuisine, un large sourire aux lèvres.

        — Une tasse de thé ?

        — Je veux bien. Vous ne sortez pas ce soir ? demanda Chrissie d’un ton malicieux.

        Sally sortait beaucoup et se dépêchait le plus souvent, à peine Chrissie rentrée, de retourner chez Lizzie, où elle logeait, pour se préparer.

        — Non, pas ce soir… Sinon je vais finir par être à découvert ! plaisanta-t-elle en faisant la grimace.

        Chrissie posa ses sacs et gagna le salon. Ses deux bébés aux boucles brunes et aux yeux presque noirs jouaient avec des cubes en plastique sur le tapis. Tarif laissa tomber son cube avec un gazouillis joyeux et se dirigea vers elle à quatre pattes. Soraya se mit à rire et, rarement aussi énergique que son frère, leva les bras en l’air pour que sa mère la prenne dans ses bras.

        — Bonjour, mes chéris, dit Chrissie, attendrie, en s’accroupissant.

        Elle les serra tous deux contre elle.

        — Ma-ma, dit Soraya en lui caressant la joue de sa petite main potelée.

        Tarif lui donna un gros baiser mouillé et se blottit contre elle. Instantanément, Chrissie oublia tous ses soucis. Ses jumeaux avaient gagné son cœur dès le jour de leur naissance. Elle avait craint d’être débordée avec deux bébés, mais Lizzie l’avait emmenée chez elle et, durant quelques jours, lui avait montré le b.a.-ba.

        — Tu t’en sortiras d’une manière ou d’une autre, comme toutes les femmes, lui avait assuré sa sœur.

        Mais personne ne l’avait prévenue qu’à chaque fois qu’elle regarderait ses enfants, elle serait submergée par son amour pour eux. Pendant sa grossesse, elle avait essayé de les considérer comme les enfants de Jaul, et elle en avait beaucoup voulu à ce dernier de l’avoir mise dans cette situation. Elle ne se sentait pas prête à devenir mère alors, encore moins mère célibataire. Mais dès qu’ils étaient nés, elle n’avait plus pensé qu’au bien-être et au bonheur de ses bébés.

        — Je les ai emmenés au parc, cet après-midi. Tarif a piqué une colère quand je l’ai fait descendre de la balançoire, confia Sally. Il se débattait tellement que j’ai été obligée de l’allonger jusqu’à ce qu’il se calme. J’ai été vraiment surprise.

        — Quand il est de mauvaise humeur, il devient difficile, reconnut Chrissie. Soraya réagit exactement de la même manière si on la contrarie. Ils testent les gens et ils sont très lunatiques.

        Comme leur père… Une image de Jaul s’imposa à Chrissie. Longs cheveux de jais frôlant ses larges épaules, yeux noirs étincelants de colère. Une nature enflammée. Colérique, passionné, fougueux au lit, fougueux dans tous les domaines. Un long frisson la parcourut. Jaul était aussi incroyablement têtu, impulsif et imprévisible.

        — Vous allez bien ? demanda Sally en lui prenant les jumeaux des bras. Excusez-moi, mais vous avez pâli tout à coup et vous avez l’air bizarre.

        — Oui, ça va.

        Le visage en feu, Chrissie se releva et s’empressa d’aller dans la cuisine pour faire le thé. Par moments, le passé resurgissait sans prévenir, comme une grande gifle. Un souvenir s’imposait à son esprit et le temps se figeait, la catapultant en arrière. Un simple mot, une odeur familière ou un morceau de musique suffisaient à lui déchirer le cœur. Si elle n’avait pas aimé Jaul, elle l’aurait oublié beaucoup plus facilement, bien sûr. Mais pour ses enfants, elle était heureuse d’avoir aimé leur père. Même si leur histoire n’avait pas duré. Même s’il s’était servi d’elle, lui avait menti et l’avait sans doute trompée.

        L’argent que le roi du Marwan, le père de Jaul, lui avait offert avait été le coup de grâce. Ce geste lui avait ouvert les yeux sur l’homme qui lui avait assuré qu’ils étaient unis pour la vie. Jaul pensait sans doute que l’argent était la solution à tous les problèmes et qu’il avait le pouvoir d’apaiser toutes les blessures ; que son immense fortune le prémunissait contre les complications. « Pour la vie » n’avait duré que jusqu’à ce qu’il se lasse, et jamais elle n’avait imaginé qu’elle deviendrait pour lui une complication.

        — Les gens attendent de moi que je sois généreux, lui avait-il dit un jour.

        — Ce n’est pas parce que tu as de l’argent que tu es obligé de le jeter par les fenêtres, avait-elle rétorqué. C’est du gaspillage. Tu donnes l’impression de vouloir en mettre plein la vue à tout le monde.

        Jaul lui avait lancé un regard outré.

        — Je ne cherche pas à en mettre plein la vue à qui que ce soit.

        Il était vrai qu’il n’avait jamais eu besoin de cela pour attirer l’attention : d’une beauté à couper le souffle, il tournait la tête à toutes les femmes partout où il allait. Et de toute façon, ses voitures de sport et son armée de gardes du corps suffisaient à le faire remarquer.

        Chrissie tendit un mug de thé à Sally, qui avait remis les enfants sur le tapis pour qu’ils jouent.

        — J’ai rassemblé tous leurs jouets favoris et je les ai mis dans ma voiture. Ça vous fera un souci en moins demain quand vous ferez vos valises, déclara la jeune nurse.

        Chassant les souvenirs de son esprit, Chrissie lui sourit.

        — Merci. Mais j’ai séjourné si souvent chez ma sœur que je pourrais sans doute faire mes valises les yeux fermés ! J’ai hâte de revoir Lizzie et les enfants.

        — Max et Giana vont être fascinés par les jumeaux, maintenant qu’ils ne sont plus des nourrissons.

        — Giana risque de ne pas apprécier qu’ils ne restent plus là où on les pose.

        Chrissie pouffa en pensant à sa nièce, qui traitait Tarif et Soraya comme des grandes poupées et organisait des thés pour eux.

        — Ni qu’ils touchent ses jouets ! renchérit Sally.

        Après le départ de la nurse, Chrissie donna à manger aux jumeaux, puis leur fit prendre leur bain avant de les mettre au lit. Tout en leur lisant une histoire, elle ne put s’empêcher de s’interroger sur son avenir. Où serait-elle nommée à la rentrée ? Si elle avait un poste ! Jusque-là, elle avait remplacé une institutrice en congé maternité ; et les postes fixes étaient très rares… Perturbée par cette incertitude, elle dormit d’un sommeil agité.

        Le lendemain, elle se mit sur pilote automatique pour nourrir les jumeaux. Elle les laissa un peu jouer puis les recoucha afin qu’ils soient reposés à leur arrivée chez Lizzie.

        Elle mettait de l’ordre dans l’appartement, toujours vêtue de son short de pyjama et d’un T-shirt, quand on sonna à la porte.

        *  *  *

        La curiosité avait poussé Jaul à se rendre directement de l’aéroport à l’adresse que Bandar lui avait donnée.

        Chrissie vivait dans un quartier résidentiel. Il n’avait peut-être pas payé de pension alimentaire à son épouse, mais avec l’argent que lui avait donné son père, elle ne mourait visiblement pas de faim, se dit-il cyniquement. Certes, ce n’était pas ce qu’il lui aurait souhaité. Il était déstabilisé par le désir de vengeance qui se réveillait en lui. Deux ans plus tôt, quand il imaginait Chrissie dans les bras d’autres hommes alors qu’il était cloué dans son lit d’hôpital, il était en proie à une rage folle. Mais c’était du passé. Aujourd’hui, tout ce qu’il voulait, c’était mettre calmement un point final à un mariage qui n’aurait jamais dû avoir lieu.

        Chrissie regarda par le judas et plissa le front. Un homme se tenait devant sa porte, mais il tournait le dos. Impossible de voir son visage. Elle mit la chaîne de sécurité et ouvrit.

        — Oui ?

        — C’est Jaul.

        Elle tressaillit violemment. Seigneur… Elle se ressaisit et regarda par l’interstice entre la porte et le montant. Cette voix, ces yeux noirs bordés de cils assez longs pour rendre jalouse n’importe quelle femme… Inoubliable. Cet homme était inoubliable. Le cœur battant à tout rompre, la gorge nouée, elle fut incapable d’émettre la moindre réponse. Sans réfléchir, elle claqua la porte et pivota sur elle-même pour s’adosser au panneau, les jambes tremblantes.

        Son improbable visiteur jura et donna deux coups de sonnette impatients. Chrissie se laissa glisser au sol et se recroquevilla, les bras autour des genoux.

        Jaul… Deux ans trop tard, Jaul était de retour. La souffrance la submergea. Une souffrance intolérable, qu’elle avait enfouie depuis longtemps tout au fond d’elle-même pour pouvoir survivre à la trahison de cet homme. Comment pouvait-il revenir ainsi, sans prévenir ? Mais sans prévenir, c’était aussi la manière dont il avait disparu…

        La sonnerie retentit de nouveau, en continu. Il s’impatientait… Chrissie prit une profonde inspiration et s’efforça de retrouver un semblant de calme. Que faisait-il à Londres ? Comment avait-il trouvé sa nouvelle adresse ? Et pourquoi venait-il la voir après tout ce temps ? Etait-ce lié au fait que son père était mort récemment et qu’il lui avait succédé sur le trône ?

        Chrissie avait toujours refusé de succomber à la tentation morbide de chercher des nouvelles de Jaul sur Internet. Elle n’avait jamais cédé à la curiosité mais au début du printemps, elle était tombée par hasard sur un entrefilet annonçant le décès soudain du roi Lut du Marwan.

        — Chrissie !

        La voix profonde libéra un flot de souvenirs qu’elle n’avait pas envie de revivre. Elle se leva si brusquement qu’elle eut un vertige.

        Pas question de se cacher derrière une porte de l’homme qui avait brisé sa vie !
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        Chrissie regarda par la fenêtre en se dissimulant derrière le rideau. Jaul était sur le trottoir, entouré par plusieurs gardes du corps, de nouveau le dos tourné.

        Son cœur battait toujours à grands coups et elle avait du mal à respirer. Elle venait de claquer la porte au nez de Jaul. Pas exactement le genre d’accueil auquel il était habitué ! Il devait être furieux. Or la colère le rendait imprévisible. Refuser de lui ouvrir n’était peut-être pas la meilleure tactique à adopter…

        Il tourna la tête. Devinant ce qu’il allait faire, Chrissie regagna l’entrée, enleva la chaîne de sécurité, redressa les épaules et ouvrit la porte.

        Jaul s’immobilisa, le doigt prêt à appuyer sur la sonnette. A la vue des longues jambes de son ex dévoilées par le short et de ses seins qu’on devinait sous son T-shirt, il déglutit péniblement.

        — Chrissie…

        — Que fais-tu ici ? demanda-t-elle d’un ton froid.

        Quelle ironie ! songea-t-elle. Deux ans plus tôt, s’il avait fini par réapparaître, elle lui aurait sauté au cou et l’aurait couvert de baisers éperdus. Mais cette époque était révolue. Il lui avait brisé le cœur, l’avait laissée se débrouiller seule. Pas une seule fois il n’avait pris contact avec elle pour lui donner des explications. Un silence très éloquent. Jaul ne l’avait jamais aimée, en avait-elle conclu. Il n’avait jamais éprouvé le moindre sentiment pour elle. Sinon, comment aurait-il pu la laisser tomber sans jamais s’inquiéter de son sort ?

        — Je peux entrer ? Il faut que je te parle, déclara-t-il de sa voix veloutée.

        — Si tu y tiens.

        Elle s’écarta en s’efforçant de ne pas le regarder. Il fallait rester de marbre. L’écouter puis le laisser repartir sans se laisser affecter par sa présence.

        Malheureusement, c’était plus fort qu’elle : son regard était irrésistiblement attiré vers lui. D’une élégance désinvolte, comme dans son souvenir, il était vêtu d’un blouson de cuir et d’un jean. Grand — un mètre quatre-vingt-dix —, large d’épaules, étroit de bassin, il avait des cuisses puissantes de cavalier et le ventre plat d’un athlète. Ses épais cheveux de jais effleuraient toujours ses épaules, encadrant un visage d’une beauté saisissante — nez droit, pommettes hautes et bouche diaboliquement sensuelle. Mais c’étaient ses grands yeux noirs qu’on remarquait d’abord, puis qu’on avait le plus de mal à oublier. Noirs comme de l’encre dans certaines lumières, pailletés d’or dans d’autres… A son grand dam, Chrissie sentit quelque chose de chaud se nouer au creux de ses reins.

        En voyant les jouets éparpillés sur le sol du salon, elle prit soudain conscience avec effarement à quel point elle était secouée. Pas un seul instant il ne lui était venu à l’esprit que Jaul était peut-être là pour les enfants… Mais comment aurait-il découvert leur existence, alors qu’il l’avait quittée bien avant qu’elle ne découvre qu’elle était enceinte ? Et pourquoi manifesterait-il le moindre intérêt pour des enfants illégitimes d’une ex-petite amie ? C’était tout ce qu’elle était pour lui, à présent : une ex-petite amie ! Il n’avait certainement pas envie de savoir qu’elle était tombée enceinte. C’était le genre de complications qu’il fuyait, non ? Le Marwan n’était pas le genre de pays à fermer les yeux sur les écarts de conduite de son roi. Mais bien sûr, il était possible que sa relation avec elle soit considérée chez lui comme une « erreur de jeunesse » excusable…

        Réprimant une moue désabusée, Chrissie se baissa pour ramasser les jouets et les mettre dans le panier rangé contre le mur.

        — Tu as des enfants ? demanda Jaul, incapable de détacher ses yeux de ses cuisses fines et musclées.

        Des cuisses entre lesquelles il avait connu un plaisir prodigieux, nuit après nuit. Sans jamais être rassasié de cette femme. Submergé par une vague de désir, il ravala un juron, furieux contre lui-même. Il était censé ne plus être attiré par elle, bon sang !

        Chrissie ramassa le dernier cube et le mit dans le panier en s’appliquant à rester impassible. Jaul n’était pas au courant pour les jumeaux… Quel soulagement !

        — Je fais du baby-sitting pour une amie, répliqua-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger. Dis-moi, en quoi puis-je t’être utile ?

        Jaul serra les dents. Le ton impertinent de Chrissie démentait sa politesse apparente.

        — J’ai quelque chose à te dire qui risque de te causer un choc.

        Chrissie inclina légèrement la tête sur le côté.

        — J’ai vécu avec toi, Jaul. Rien de ce que tu peux dire ou faire ne risque de me choquer.

        « Pas après la façon dont tu m’as abandonnée », songea-t-elle, trop fière pour le dire à haute voix.

        — Plus vite tu me le diras, plus vite tu pourras partir, ajouta-t-elle d’un ton crispé, en luttant contre la colère qui montait en elle.

        Comment osait-il venir la voir et s’adresser à elle avec une telle désinvolture après ce qu’il lui avait fait ?

        Jaul inspira profondément dans l’espoir d’apaiser le désir qui le taraudait. Il y avait trop longtemps qu’il n’avait pas couché avec une femme. S’il était aussi troublé par la proximité de Chrissie, c’était parce qu’il était en manque. Rien de plus normal.

        Rassuré par cette pensée, il déclara :

        — J’ai appris tout récemment que notre mariage était valide. C’est la raison de ma visite.

        Chrissie ouvrit de grands yeux et sembla vaciller.

        — Mais… ton père a dit qu’il n’avait aucune validité, que…

        — Mon père se trompait. Mes conseillers juridiques m’ont certifié que la cérémonie était parfaitement légale. Par conséquent, il faut que nous divorcions.

        *  *  *

        Complètement déstabilisée, Chrissie avait du mal à croire ce qu’elle venait d’entendre.

        — Alors depuis tout ce temps, nous sommes vraiment mari et femme ?

        — Oui.

        — Ça alors ! Il y a deux ans, on m’a refusé l’accès à l’ambassade sous prétexte que j’étais « délirante », bien que notre mariage ait eu lieu là-bas. Absolument personne ne voulait me voir, ni me parler, ni même accepter de te remettre une lettre. On m’a même menacé d’appeler la police si je ne disparaissais pas !

        — De quoi parles-tu ? Quand es-tu allée à notre ambassade à Londres ? demanda-t-il avec brusquerie.

        Elle le regarda et réprima un gémissement de dépit. Pourquoi avait-il un charme aussi redoutable ? Il était si séduisant qu’il l’avait attirée dès le premier regard, alors qu’elle savait déjà à l’époque que c’était un homme à qui on ne pouvait pas faire confiance. Elle lui avait résisté pendant des mois, jusqu’au jour où il l’avait surprise dans un moment de vulnérabilité ; et elle avait fini par succomber à l’attrait irrésistible de ses larges épaules et de ses belles paroles.

        — Quand, Chrissie ? insista-t-il.

        — Oh ! peu de temps après la disparition soudaine de mon mari imaginaire. Et quelques jours plus tard, ton père est venu en personne me voir pour m’expliquer la situation.

        — Je ne sais pas ce que tu espères obtenir en racontant n’importe quoi, alors que la seule chose que nous pouvons souhaiter l’un et l’autre est un divorce.

        Chrissie arqua un sourcil, narquoise.

        — Je ne sais pas, Jaul… Tu ne penses pas que je pourrais être motivée par la colère après ce que tu m’as fait subir ?

        — La colère n’a pas sa place ici. Nous sommes séparés depuis longtemps. Je veux divorcer. C’est un problème pratique. Rien de plus.

        — Sais-tu que je te hais ? lança-t-elle d’une voix tremblante.

        Comment pouvait-il rester aussi imperturbable, comme si ce qui s’était passé entre eux n’avait jamais eu aucune importance ? Il l’avait pourtant poursuivie avec acharnement pendant des mois, à Oxford. Il lui avait juré qu’il l’aimait et qu’il voulait se marier avec elle. Mais on disait qu’il n’y avait rien de plus mort qu’une vieille histoire d’amour — elle en avait la preuve à présent…

        — Qu’est-ce que ça peut me faire ? rétorqua Jaul avec mépris.

        Que devrait-il dire, alors qu’elle n’avait pas daigné venir le voir une seule fois à l’hôpital ?

        Chrissie déglutit péniblement. L’homme qui lui faisait face et la défiait du regard n’avait plus rien du Jaul d’autrefois. Il voulait divorcer, ce qui n’avait rien d’étonnant. Sauf qu’elle avait toujours du mal à croire qu’ils étaient réellement mariés depuis plus de deux ans.

        — Pourquoi ton père m’a-t-il dit que notre mariage n’était pas valide ?

        — Parce que c’était ce qu’il croyait. Il était sincère.

        — Vraiment ? Eh bien ce n’est pas tout ce qu’il m’a dit, figure-toi ! D’après lui, tu savais depuis le début que notre mariage n’était pas valide, et tu avais prévu de me quitter dès que l’envie t’en prendrait.

        — Je n’en crois pas un mot ! protesta Jaul avec vigueur. Il n’aurait jamais proféré un tel mensonge. C’était un homme honorable et un père affectueux.

        Outrée, Chrissie donna libre cours à sa colère :

        — Tu parles ! J’ai été expulsée de ton appartement sans avoir le temps de rien emporter d’autre que les vêtements que je portais. J’ai été humiliée, traitée comme une squatteuse et…

        — Ce genre d’attitude ne te mènera à rien avec moi, coupa-t-il d’un ton cinglant. Je refuse d’écouter ce tissu d’insanités. Je sais quel genre de femme tu es. Mon père t’a donné cinq millions de livres pour que tu sortes de ma vie. Tu les as pris, et je n’ai plus jamais entendu parler de toi.

        — Evidemment, puisqu’à l’ambassade du Marwan, on m’a traitée de folle quand j’ai dit que j’étais ta femme !

        Chrissie serra les dents. A quoi bon préciser qu’elle n’avait jamais touché à l’argent ? De toute évidence, Jaul n’était pas prêt à l’écouter, encore moins à la croire. Mais comment aurait-elle pu accepter cet argent destiné à la dissuader de chercher à revoir son mari et à l’empêcher de vendre aux médias des détails croustillants de leur relation.

        — Je veux que tu laisses le passé à sa place et que tu te concentres sur le présent, assena Jaul. Notre divorce.

        Il vit les yeux turquoise de Chrissie étinceler.

        — Tu veux divorcer pour te remarier, c’est ça ?

        — Ce que je veux ne te regarde en rien après tout ce temps.

        — Pour obtenir le divorce, tu as besoin de mon consentement, je suppose.

        Chrissie passa devant son visiteur et se dirigea vers la porte d’entrée. Cette fois, la balle était dans son camp ; c’était elle qui détenait le pouvoir. Jaul attendait d’elle qu’elle se montre compréhensive, qu’elle lui accorde ce qu’il était venu chercher. Mais pour quelle raison devrait-elle être compréhensive ? Elle ne lui devait rien !

        — En effet, acquiesça-t-il. La procédure de divorce par consentement mutuel est la plus rapide.

        — Ma réponse est non.

        Pas question de se montrer coopérative ! Après la façon dont Jaul l’avait traitée, elle n’avait qu’une envie : lui mettre des bâtons dans les roues.

        — Si nous sommes réellement mariés et si tu veux divorcer, il va falloir que tu m’attaques en justice, insista Chrissie.

        Jaul s’immobilisa sur le seuil du salon.

        — C’est ridicule… Pourquoi prendrais-tu une décision aussi stupide ?

        — Parce que je n’ai aucune envie de te rendre service. Et que je sais que tu voudrais que tout se passe dans la plus grande discrétion. Après tout, tu n’as jamais reconnu publiquement avoir épousé une étrangère, n’est-ce pas ?

        — Pourquoi l’aurais-je fait puisque je pensais que le mariage n’était pas valide ! s’exclama Jaul en crispant les poings.

        — N’importe quel homme aurait au moins précisé ce point à la femme qui se croyait son épouse. Mais toi, qu’as-tu fait ? Tu m’as abandonnée et tu as laissé ton père m’expliquer la situation à ta place !

        Au comble de l’indignation, Jaul saisit le poignet de la jeune femme au moment où elle s’apprêtait à ouvrir la porte.

        — Je t’interdis de me parler sur ce ton, grinça-t-il entre ses dents serrées.

        — Je continuerai à te parler sur le ton qui me plaira et tu ne pourras pas m’en empêcher ! Tu ne mérites rien d’autre après la façon dont tu m’as traitée.

        Il la lâcha et darda sur elle un regard dédaigneux.

        — Tu essaies de monnayer ton accord, c’est ça ? Tu veux que je te paie pour me rendre ma liberté ?

        Elle laissa échapper un petit rire ironique.

        — Oh ! non ! J’ai tout l’argent dont j’ai besoin. Je ne veux pas un penny de toi. Tout ce que je veux, c’est te compliquer la vie.

        Jaul dut faire un effort surhumain pour garder son calme. Personne ne lui avait parlé comme ça depuis… depuis la dernière fois qu’il avait vu Chrissie, en fait ! Leurs personnalités étaient entrées en conflit dès le premier jour. Ils étaient tous les deux obstinés et prompts à s’emporter. Ils avaient eu des querelles enflammées, suivies de réconciliations ardentes — si ardentes qu’il ne les avait jamais oubliées… D’ailleurs, le simple fait d’y penser suffisait à l’exciter au plus haut point. Ce qu’il fallait éviter à tout prix.

        — Je vois que ton humeur exécrable rend impossible toute discussion.

        — Je ne suis pas d’humeur exécrable ! protesta-t-elle avec feu.

        S’exhortant au calme, Chrissie prit une profonde inspiration. Une bouffée de parfum épicé lui monta alors aux narines, douloureusement familière, qui la transporta deux ans en arrière. Elle fut aussitôt agressée par une souffrance aussi vive que si la trahison de Jaul datait de la veille. Ce parfum lui rappelait également des nuits de passion torride, ce qui accrut son irritation.

        — Je reviendrai plus tard, quand tu auras eu le temps de réfléchir à ce que je t’ai dit, déclara Jaul.

        Elle garda le silence. Pas question de lui dire qu’elle allait passer plusieurs jours chez sa sœur. Ça ne le regardait pas, et elle n’avait pas l’intention de lui laisser l’occasion de découvrir qu’en plus d’être marié, il avait des enfants. Elle n’était pas prête à prendre ce risque pour l’instant.

        Rompant le silence qui se prolongeait, Jaul ajouta :

        — Le divorce est la seule option sensée. Je ne vois pas d’objection à payer pour l’obtenir. Tu auras également droit à une pension alimentaire.

        — Je t’ai dit que je ne voulais rien de toi, répliqua-t-elle en ouvrant la porte. Va-t’en, s’il te plaît.

        Jaul scruta le visage de Chrissie, frustré et furieux. Il ne la reconnaissait pas. Son regard était vide, ses traits, sans expression. Tout dans son attitude indiquait clairement qu’il était un ennemi en qui elle n’avait aucune confiance.

        Sans un mot, il sortit. Pas question de la revoir. Il lui avait dit ce qu’il avait à lui dire. A partir de maintenant, il allait laisser les avocats régler le problème.

        *  *  *

        Chrissie s’habilla en toute hâte. Elle jeta des vêtements dans une petite valise, qu’elle porta jusqu’à sa voiture, en même temps qu’un sac plein d’accessoires pour ses bébés.

        Son appartement avait toujours été son refuge, mais la visite de Jaul lui laissait l’impression qu’on y avait pénétré par effraction ; elle ne s’y sentait plus en sécurité. Et s’il avait vu les jumeaux ? Elle avait la conviction qu’il aurait compris instantanément que Tarif et Soraya étaient ses enfants, alors qu’il n’avait aucune raison de soupçonner leur existence. C’était ridicule ! Malgré tout, elle avait hâte de les installer dans leurs sièges enfant et de s’en aller…

        Un peu plus tard, coincée dans les embouteillages, Chrissie fut assaillie par des souvenirs indésirables. Pendant sa deuxième année à l’université d’Oxford, elle partageait un minuscule appartement avec Nessa, qui avait un cœur d’artichaut. Si bien que Chrissie avait tendance à ne l’écouter que d’une oreille quand elle parlait de son amoureux du moment.

        Un jour, Nessa avait rencontré un prince, qui l’avait emmenée dîner à Paris en jet privé. Il l’avait raccompagnée à l’appartement le lendemain, et il était encore présent lorsque Chrissie était rentrée des cours que sa colocataire avait séchés. Elle n’oublierait jamais cette première rencontre avec Jaul, son visage d’une beauté stupéfiante, ses yeux noirs étincelants au regard pénétrant. Il l’avait fixée un long moment et elle était restée clouée sur place, tandis que Nessa parlait avec enthousiasme de Paris et de limousines. Jaul était parti rapidement.

        — Au lit, il est fantastique, avait confié Nessa d’un air extasié. Absolument fantastique !

        Hélas pour son amie, c’était resté une aventure sans lendemain. Jaul lui avait fait livrer des fleurs et une paire de boucles d’oreilles en diamant, mais il n’avait jamais rappelé. Malgré sa déception, Nessa avait pris ça avec philosophie. Il était normal qu’un homme comme lui veuille profiter au maximum de sa liberté, avait-elle commenté.

        La deuxième fois que Chrissie avait vu Jaul, c’était dans les locaux de l’association des étudiants. Elle l’avait tout de suite remarqué, mais il était vrai qu’il ne passait pas inaperçu entouré de quatre gardes du corps et d’une nuée de blondes aguichantes qui, comme elle le découvrirait plus tard, semblaient surgir de nulle part pour se jeter sur lui partout où il allait.

        A sa grande stupéfaction, il s’était levé quand elle était passée à côté de sa table, alors qu’elle feignait de ne pas l’avoir reconnu. Au comble de l’embarras, elle avait eu une conscience aiguë de son regard brûlant — et de la jalousie presque palpable des autres femmes.

        A l’époque, Chrissie avait deux emplois à temps partiel, parce que sa famille n’avait pas les moyens de l’aider financièrement. Mais elle avait beau travailler à la fois à la bibliothèque de l’université et comme serveuse dans un restaurant, elle arrivait tout juste à s’en sortir. Son père, fermier, avait été obligé de prendre sa retraite à cause d’une santé précaire ; alors Lizzie travaillait d’arrache-pied pour faire tourner l’exploitation.

        A l’époque, Chrissie culpabilisait de ne pas être aux côtés de sa sœur pour l’aider, mais elle était déterminée depuis toujours à avoir un métier qui lui permette d’être indépendante, contrairement à leur mère. Après avoir quitté leur père au bout de quelques années de mariage, Francesca avait enchaîné les liaisons désastreuses marquées par l’alcool, l’infidélité ou la violence. Ayant vécu depuis toute petite dans la précarité, Chrissie savait jusqu’où une femme pouvait être contrainte de s’abaisser pour se nourrir et nourrir sa famille. C’était une leçon qu’elle avait retenue et elle s’était juré de ne jamais dépendre d’un homme.

        Quand Jaul était venu à la bibliothèque, quelques semaines après leur première rencontre, et lui avait demandé de l’aide pour trouver un livre, elle avait accédé poliment à sa requête.

        — J’aimerais vous inviter à dîner un soir, avait-il murmuré quand elle lui avait tendu le livre.

        Fascinée malgré elle par son regard intense et la beauté de ses traits, elle avait été envahie par un trouble profond. Furieuse de cette réaction, elle avait pensé au comportement du prince avec Nessa : dès qu’il avait obtenu ce qu’il voulait, il s’était désintéressé d’elle. Il n’avait rien eu d’autre en tête qu’une aventure d’un soir avec une jeune femme désinhibée.

        — Non merci, avait-elle répondu froidement.

        — Pourquoi ?

        — Entre mes études et mes deux jobs à temps partiel, j’ai très peu de temps libre. Et quand j’en ai, je rentre dans ma famille.

        — Un déjeuner, alors.

        — Non, je n’ai pas envie, avait-elle admis abruptement en reculant d’un pas.

        Jaul était si imposant et l’espace entre les rayonnages si étroit qu’elle s’était sentie coincée.

        — Ai-je dit ou fait quelque chose qui vous a offensée ?

        Hérissée par son insistance, elle avait serré les dents.

        — Nous ne nous entendrions pas.

        — Pourquoi ?

        — Vous représentez tout ce que je n’aime pas. Vous n’étudiez pas, vous faites la fête et vous sortez avec des tas de femmes. Je ne suis pas votre genre. Je n’ai pas envie d’aller dîner à Paris. Je n’ai pas envie de diamants. Je n’ai pas la moindre intention de coucher avec vous !

        — Et si je ne vous proposais ni dîner à Paris, ni diamants, ni sexe ?

        — Je finirais sans doute par vous tuer parce que vous êtes d’une arrogance insupportable ! Pourquoi ne voulez-vous pas comprendre quand on vous dit non ?

        Jaul avait eu un sourire soudain. Un sourire si éblouissant que Chrissie avait senti son cœur s’affoler.

        — Rien dans mon éducation ne m’a préparé à m’entendre répondre non.

        — Eh bien quand je dis non, c’est non ! Et je trouve votre insistance exaspérante.

        — De mon côté, je suis très obstiné en plus d’être arrogant. Il semble que nous nous trouvions dans une impasse.

        D’un geste impérieux, elle avait montré la flèche indiquant la direction de la salle de lecture la plus proche.

        — Vous avez votre ouvrage, allez étudier.

        Et sans un mot de plus, elle s’était dirigée vers l’ascenseur avec son chariot plein de livres, pressée de se réfugier à l’étage du dessus.
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        Un jumeau dans chaque bras, Chrissie fut accueillie par Sally lorsqu’elle arriva chez Cesare et Lizzie. Max et Giana accoururent aussitôt pour voir leurs cousins. Tarif poussa un cri de joie en voyant Max et agita les bras.

        — Il me reconnaît ! s’exclama Max avec stupéfaction.

        — Dès qu’il va commencer à marcher, il va t’empoisonner la vie, prévint Chrissie d’un ton malicieux en lui tendant Tarif.

        Giana étant trop petite pour s’occuper de Soraya, ce fut Sally qui la prit. Lizzie, très élégante, arriva dans le hall un sourire joyeux aux lèvres.

        — Chrissie… quelle bonne surprise ! lança sa sœur. Je pensais que tu arriverais plus tard.

        Les larmes qui brûlaient encore les yeux de Chrissie se répandirent instantanément sur ses joues. Devant l’air surpris de sa sœur, elle réprima un sanglot et se blottit dans les bras que celle-ci lui ouvrait.

        — Désolée.

        — Tu n’as pas à t’excuser d’être bouleversée, déclara Lizzie. Que s’est-il passé ? Tu ne pleures jamais…

        Par chance, son aînée n’avait pas été témoin de son désespoir deux ans plus tôt, quand elle avait fini par comprendre que Jaul ne reviendrait pas à Londres. Chrissie avait mis un point d’honneur à ne pas gâcher le bonheur de sa sœur. Elle s’était contentée d’évoquer d’un ton détaché une relation éphémère avec un homme jeune qui n’était pas prêt à assumer ses responsabilités envers les enfants qu’elle portait.

        — Tu n’as pas besoin de ce nul… Tu n’as besoin de personne d’autre que Cesare et moi ! avait dit Lizzie.

        Et elle ne lui avait plus posé de questions.

        Réprimant ses sanglots, Chrissie se rendit à l’évidence : le moment était venu de parler de Jaul à sa sœur. Depuis l’instant où elle l’avait vu sur son perron, elle était profondément perturbée. Son passé avait resurgi et tous les souvenirs, fantastiques ou déchirants, qu’elle avait refoulés l’engloutissaient, ravivant sa souffrance.

        — Mon Dieu, Chrissie…, soupira Lizzie. Viens, tu vas tout me raconter.

        Elle l’entraîna dans le salon, meublé de canapés bleus et de meubles contemporains en bois clair. Cesare, qui téléphonait devant la fenêtre, prit congé de son interlocuteur et éteignit son portable. Considérant Chrissie d’un air inquiet, il déclara :

        — Je m’apprêtais à t’annoncer que mes sœurs arrivent ce soir et comptent bien t’emmener en boîte demain soir !

        Chrissie se força à sourire. Elle s’entendait à merveille avec les sœurs de Cesare, Sofia et Maurizia, et elle sortait avec elles à chaque fois qu’elles venaient à Londres.

        — Je risque de ne pas être de très bonne compagnie…

        Lizzie la fit asseoir sur un canapé.

        — Dis-moi ce qui ne va pas.

        — Je ne peux pas… J’ai été trop stupide… Sinon je te l’aurais dit il y a des années. Tu ne vas pas croire à quel point j’ai été stupide. Et maintenant, je ne sais pas quoi faire…

        — Commencer par le début est en général une bonne solution, intervint Cesare.

        — Le père des jumeaux a reparu. Et il veut que nous divorcions, ce qui semble insensé après ce que son père…

        — Tu étais mariée au père des jumeaux ? coupa Cesare d’un ton incrédule.

        — Mon Dieu, c’est la dernière chose à laquelle je m’attendais ! s’exclama Lizzie. Mariée !

        Chrissie se sentit plus coupable que jamais. Comment avait-elle pu cacher ça à sa grande sœur, qui avait été une bien meilleure mère pour elle que leur propre mère, alors qu’elle n’était son aînée que de cinq ans ?

        — Oui, je reprends depuis le début, acquiesça-t-elle en réponse au regard entendu de Cesare. Sinon, vous n’allez rien comprendre.

        Prenant son courage à deux mains, elle raconta depuis combien de temps elle connaissait Jaul. Lizzie ouvrit de grands yeux.

        — Tu le fréquentais déjà à l’université et tu ne m’as jamais parlé de lui ?

        Les joues de Chrissie s’enflammèrent. Comment expliquer la place qu’avait prise Jaul dans sa vie bien avant qu’elle finisse par entamer une relation amoureuse avec lui ? A l’époque, elle le voyait presque tous les jours sur le campus. Parfois elle lui parlait, parfois elle l’évitait s’il s’était montré trop pressant la fois précédente. Jamais cependant elle n’avait réussi à rester indifférente. Quand elle ne le voyait pas, elle se surprenait à le chercher. S’il restait invisible pendant plusieurs jours, elle se sentait en manque. Et quand il réapparaissait, elle ne parvenait plus à détacher les yeux de lui, comme si le seul fait de le regarder lui redonnait de l’énergie.

        Elle n’aurait pas pu expliquer leur relation à sa sœur sans en être mortifiée. Par la suite, elle s’était félicitée de sa discrétion lorsque, au lieu de rentrer chez elle avec son mari pour le présenter fièrement à sa famille, elle était revenue enceinte et abandonnée.

        Lizzie avait été navrée pour elle quand leur père avait décrété qu’il ne voulait pas voir chez lui sa fille enceinte et célibataire. De son côté, Chrissie s’était sentie terriblement coupable d’avoir déçu la sœur qu’elle avait toujours idolâtrée, et qui avait fait d’innombrables sacrifices pour elle. Ayant quitté l’école à seize ans pour travailler à la ferme, Lizzie n’avait jamais pu faire d’études ni profiter de sa jeunesse avec insouciance.

        — Je n’avais pas vraiment de raisons de t’en parler. C’est seulement pendant ma dernière année à l’université que notre histoire a commencé.

        — Mais tu ne t’en es pas non plus ouverte à ce moment-là, souligna Cesare.

        — Je croyais que ça ne durerait pas. Je ne m’attendais pas du tout à ce que Jaul s’engage dans une relation sérieuse. Mais peu à peu tout a changé, et moi j’ai changé aussi… Je ne sais pas comment l’expliquer autrement, conclut Chrissie, au comble de l’embarras.

        — Tu es tombée amoureuse de lui, traduisit Lizzie.

        — Folle amoureuse, acquiesça-t-elle en tentant de plaisanter. Nous nous sommes mariés à l’ambassade du Marwan, ici, à Londres.

        — Mais pourquoi tous ces mystères ?

        — Jaul voulait que notre mariage reste secret jusqu’à ce qu’il ait l’occasion de parler de nous à son père. Ce qu’il n’était pas pressé de faire, je pense.

        Après une hésitation, Chrissie mentionna la querelle qui avait eu lieu quelques jours après le mariage, lorsque Jaul lui avait annoncé son intention d’aller au Marwan seul sans faire la moindre allusion à la date de son retour.

        — Je me suis sentie rejetée.

        — Bien sûr, c’est normal, commenta Lizzie en lui pressant la main.

        Chrissie raconta ses tentatives infructueuses pour transmettre un message à Jaul par l’intermédiaire de l’ambassade, puis la visite de son père, le roi Lut. Lorsqu’elle répéta les propos de ce dernier, Cesare s’emporta :

        — A ce moment-là tu aurais dû chercher notre soutien !

        — Je pensais encore que Jaul reviendrait. Je n’ai pas cru tout de suite tout ce que son père m’avait dit et j’ai gardé espoir quelque temps.

        — Et puis tu as découvert que tu étais enceinte, devina Lizzie.

        — Deux mois avaient passé et je ne pouvais pas trouver plus longtemps des excuses au silence de Jaul. J’ai enfin admis que ce que son père m’avait raconté devait être vrai.

        — Mais de toute évidence ce n’était pas le cas, intervint Cesare. Jaul est-il au courant pour les jumeaux ?

        — Non. Je ne lui en ai pas parlé. Et je lui ai dit que je n’accepterais pas le divorce, juste pour lui compliquer la vie, avoua Chrissie avec embarras. C’est une réaction infantile, n’est-ce pas ?

        — Je vais demander à mes avocats de s’occuper de cette affaire, annonça Cesare. Jaul doit être mis au courant de l’existence des jumeaux le plus vite possible. Un homme a le droit de savoir qu’il a des enfants.

        — Même s’il abandonne sa femme sans jamais donner de nouvelles ? s’exclama Lizzie.

        — Si, même dans ce cas.

        Chrissie rappela ses visites répétées à l’ambassade du Marwan et précisa qu’elle avait également tenté de joindre Jaul par téléphone, sans plus de succès.

        — J’ai vraiment fait tout mon possible pour le retrouver.

        — Il faut malgré tout que tu envisages la situation à long terme. Que tu mettes de côté tes griefs pour penser aux enfants et à l’avenir.

        — C’est vrai, reconnut Lizzie. Et tu dois au moins une chose à Jaul : il faut que tu ailles le voir pour lui parler des jumeaux avant que les avocats entrent en scène…

        — Mais enfin, je ne sais même pas où il est ! s’exclama Chrissie, consternée par cette suggestion. Il est très possible qu’il ne soit plus à Londres.

        — Pourquoi devrait-elle aller le voir ? demanda Cesare.

        — Il a au moins eu la décence de venir lui dire lui-même qu’ils étaient encore mariés au lieu de laisser les avocats s’en charger. De mon point de vue, tu ne lui dois rien d’autre. Néanmoins, j’estime qu’il a le droit d’apprendre qu’il est père de ta bouche et en privé.

        — Je ne veux pas le voir…, protesta Chrissie sans conviction.

        Certes, elle n’avait aucune envie de revoir Jaul. Mais comment nier que Lizzie avait raison ? Comment pourrait-­elle refuser de se comporter de manière décente ?

        *  *  *

        Chrissie descendit du taxi. C’était Lizzie qui avait insisté pour qu’elle en prenne un, arguant que vu son humeur, conduire dans les embouteillages, repérer la bonne adresse puis chercher une place où se garer serait une très mauvaise idée.

        La maison où Jaul résidait ne passait pas inaperçue, un imposant bâtiment situé dans le quartier le plus chic de Londres. Via ses nombreuses relations, Cesare n’avait pas eu beaucoup de mal à retrouver la trace de Jaul. Il avait également obtenu des informations dont Chrissie se serait bien passée. La rue en arc de cercle autour de laquelle s’étendait l’immense résidence était à l’origine bordée de plusieurs maisons, que le grand-père de Jaul avait achetées dans les années trente pour les transformer en un somptueux ensemble. Les lieux étaient destinés à accueillir la famille royale du Marwan et son nombreux personnel lors de ses séjours à Londres.

        Chrissie soupira. Encore une chose qu’elle avait ignoré au sujet de l’homme qu’elle avait aimé et épousé : ils avaient visité Londres ensemble, mais Jaul ne lui avait jamais dit que sa famille y possédait une demeure. De même qu’il ne lui avait jamais précisé qu’il était fils unique et succéderait à son père sur le trône. En fait, il ne lui avait donné que très peu de détails sur sa vie. En bref, qu’il avait grandi sans mère, avait suivi une formation militaire en Arabie saoudite et qu’il n’était jamais venu en Angleterre avant de s’inscrire en sciences politiques à Oxford.

        Dire qu’aujourd’hui, il était à la tête de son pays, un Etat du Golfe immensément riche… Elle avait encore du mal à réaliser. Mais elle comprenait enfin cette arrogance et cet autoritarisme qui l’avaient si souvent hérissée. Jaul avait toujours su exactement qui il était et quel était son destin. Nul doute que son mariage avec elle n’avait été pour lui qu’une parenthèse dans sa vie de futur souverain, et qu’il avait toujours considéré cette union comme éphémère.

        — Tu dois agir avec la plus grande prudence, Chrissie, lui avait conseillé Cesare, une fois qu’il avait établi l’identité exacte de l’homme qu’elle avait épousé dans le plus grand secret deux ans plus tôt.

        A ce souvenir, un grand froid l’envahit. Son beau-frère lui avait signalé que Jaul jouissait de l’immunité diplomatique, qu’il était très lié avec plusieurs membres influents du gouvernement britannique et qu’il serait beaucoup mieux armé que le commun des pères étrangers s’il cherchait à obtenir la garde des enfants. « S’il cherchait à obtenir la garde des enfants. » Seigneur, comme cette idée était terrifiante ! D’après Cesare, Tarif était en toute logique l’héritier du trône du Marwan, ce qui le rendrait très précieux aux yeux de son père…

        Chrissie fut assaillie par une bouffée de panique. Si elle s’écoutait, elle n’essaierait même pas de se conduire de manière civilisée : elle prendrait la fuite avec ses enfants pour se réfugier dans un endroit où Jaul n’aurait aucune chance de les retrouver… Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de se ressaisir. Non. Elle était censée se comporter en adulte capable d’affronter les situations les plus éprouvantes.

        Elle monta les marches conduisant à l’entrée de la bâtisse prétentieuse, dotée d’un portique aux colonnes massives, et appuya sur la sonnette.

        *  *  *

        Jaul était en train de déjeuner dans une salle à manger décorée dans le style « moderniste du désert » par sa grand-mère anglaise. Comment pouvait-on avoir mauvais goût à ce point ? Il n’avait aucune envie de faire comme s’il se trouvait dans le désert et de manger assis en tailleur devant un feu factice ! Il avait envie d’une table et d’une chaise. Heureusement, son chef et une partie de son personnel l’avaient accompagné à Londres, si bien que le service et la nourriture étaient irréprochables. Malgré tout, il était quand même obligé de dormir dans une chambre aux allures de tente, dans un lit à baldaquin en tiges de bambou reliées par de la corde…

        Le seul avantage du décor extravagant de la demeure royale londonienne était qu’il parvenait par moments à distraire son esprit de l’image de Chrissie en short, avec ses jambes interminables…

        Ghaffar, son assistant, apparut sur le seuil de la salle à manger et s’inclina.

        — Quelqu’un demande à être reçu sans rendez-vous, Sire.

        Jaul étouffa un grommellement et fit un geste agacé. Il séjournait à Londres à titre privé et ne voulait voir personne.

        — Aucune visite.

        — C’est une femme du nom de Whitaker.

        Jaul bondit sur ses pieds.

        — Elle est la seule exception à la règle.

        Chrissie tapotait du pied sur le sol de marbre du gigantesque hall, tapissé de sortes de coffrets qui ressemblaient à des sarcophages tout droit sortis d’un tombeau égyptien. C’était un lieu sinistre, que le manque de lumière rendait plus angoissant encore. Devant la statue d’un dieu à deux têtes, elle sentit sa nervosité s’accentuer.

        Tout à coup, Jaul apparut dans l’encadrement d’une porte. Dans son costume gris impeccablement coupé, il lui sembla presque aussi étrange que le décor. La seule fois où elle l’avait vu en costume, c’était le jour de leur mariage.

        — Chrissie, je ne m’attendais pas à te voir ici.

        — Eh bien, nous sommes deux ! avoua-t-elle avec un petit rire gêné qui résonna dans le hall. Mais il fallait que je te voie en privé, et c’était le meilleur moyen.

        — Tu es la bienvenue.

        Jaul claqua des doigts et un domestique surgi de nulle part ouvrit la porte d’un salon en faisant des courbettes.

        — Nous allons prendre le thé et… discuter poliment ?

        Son visage s’enflamma. Puis, à sa grande consternation, sa gorge se noua dangereusement.

        — Oui, poliment, acquiesça-t-elle d’une voix mal assurée.

        Où étaient passées la colère et l’agressivité qui lui avaient donné de l’énergie ce matin, et permis de tenir à distance le tourbillon d’émotions que la réapparition de Jaul avait déclenché en elle ?

        — J’aurais téléphoné avant de venir si j’avais eu ton numéro, déclara-t-il comme s’il lisait dans ses pensées.

        Heureusement qu’il n’en avait pas le pouvoir, songea Chrissie, furieuse contre elle-même parce qu’elle était incapable de détacher les yeux de son visage. Certes, il était beau comme un dieu, mais elle n’était pas obligée d’en être aussi consciente, si ?

        — Nous pourrions peut-être les échanger, maintenant, suggéra-t-elle.

        Jaul sortit son portable pour noter son numéro, puis lui tendit une carte de visite.

        — Tout ça fait une drôle d’impression, commenta-t-elle en la prenant.

        — C’est normal. Après tout, nous avons beaucoup changé tous les deux.

        Le flegme de Jaul la hérissa et elle fut prise d’une furieuse envie de le gifler. A son grand soulagement, un coup frappé à la porte fit diversion. Un domestique entra dans le salon avec un plateau, suivi par un autre qui s’inclina devant Jaul avant de mettre une nappe sur une petite table. Un présentoir en porcelaine chargé de petits fours français et de mini scones fut posé sur la table et le thé fut servi.

        Chrissie avait l’impression de remonter le temps jusqu’à son premier rendez-vous avec Jaul. Un après-midi, il l’avait emmenée dans un hôtel chic pour prendre le thé selon le rituel typiquement anglais ; elle avait eu l’impression d’être une dame de la haute société et l’expérience lui avait beaucoup plu.

        — Tu t’es souvenu, dit-elle sans réfléchir.

        Jaul fronça les sourcils. Souvenu de quoi ? Sa grand-mère avait toujours pris le thé en fin d’après-midi, et cette tradition était encore respectée aujourd’hui dans cette demeure qui n’avait pas connu d’autre maîtresse de maison. Puis il se souvint de cet après-midi où il avait enfin réussi à convaincre Chrissie de le considérer comme un homme normal et bien éduqué plutôt que comme un séducteur doublé d’un fêtard. Ce jour-là aussi elle portait une robe bleue, avec des fleurs minuscules. Ses beaux cheveux cendrés lui tombaient jusqu’à la taille. Elle était assise très droite sur son siège. Elle paraissait si timide qu’il avait eu peur de dire ou de faire ce qu’il ne fallait pas et de l’effaroucher une fois de plus. Pour la première et unique fois de sa vie, il avait eu peur de ce que pouvait penser une femme ! Il y avait vraiment de quoi se tordre de rire. Et pourtant : devant Chrissie, plus belle que jamais avec ses cheveux qui aujourd’hui frôlaient ses épaules, il n’avait pas la moindre envie de rire.

        Jaul était assailli par des images qu’il gardait enfouies tout au fond de sa mémoire depuis deux ans. Ces yeux turquoise fixés sur lui, il les avait vus si souvent étinceler de désir… Comment oublier la passion effrénée qui les avait unis ?

        L’atmosphère se chargeait d’électricité, constata Chrissie avec consternation. Son regard croisa celui de Jaul et elle tressaillit, submergée par une chaleur intense. Avant qu’elle ait le temps de battre en retraite, Jaul la prit dans ses bras et l’attira contre lui. Elle crut que ses poumons allaient exploser.

        — Chrissie…, susurra-t-il.

        Refermant les mains sur ses hanches, il plaqua son bassin contre le sien. Au contact de sa virilité pleinement éveillée, le désir enflamma Chrissie, si ardent qu’il en était presque douloureux. Alors qu’elle vacillait sur ses jambes, il s’empara de sa bouche dans un baiser vorace qui acheva de l’embraser tout entière. Ses mains se posèrent d’elles-mêmes sur les épaules musclées de son compagnon, avant de remonter vers sa nuque et les épais cheveux noirs dans lesquels elle aimait tant enfoncer les doigts autrefois.

        Il approfondit encore son baiser et elle sentit toute retenue l’abandonner. Elle brûlait d’envie de déchirer sa chemise, de couvrir de caresses son torse musclé… De le renverser sur le tapis et d’assouvir la passion irrépressible qui la dévorait… Comment résister ? Impossible.
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        Quelqu’un frappa à la porte et Jaul se figea. S’arrachant à la bouche de Chrissie, il s’écarta d’elle.

        — Désolé, je n’aurais pas dû. C’était une erreur, déclara-t-il d’un ton neutre.

        Complètement déstabilisée, elle pivota sur elle-même et gagna la fenêtre en se maudissant. Comment avait-elle pu répondre au baiser de Jaul ? Les jambes tremblantes, elle s’assit sur une sorte de banc en bois sculpté horriblement inconfortable, sans même un coussin pour atténuer sa dureté.

        Une « erreur » ? se répéta-t-elle, sonnée. Elle était vaguement consciente que quelqu’un parlait à Jaul dans sa langue sur le seuil de la pièce. Une « erreur »… Quelle humiliation de s’entendre dire ça ! Mais que lui avait-il pris de s’abandonner dans les bras de son ex ? Si elle était venue le voir, c’était pour lui révéler l’existence des jumeaux, bon sang ! Hélas, une force incontrôlable semblait l’avoir soudain privée de toutes ses facultés. Cependant, ce qui était fait était fait. Et après tout, Jaul était aussi responsable qu’elle de ce qui s’était passé, se dit-elle pour tenter de se réconforter.

        Jaul était déconcerté par la nouvelle que venait de lui annoncer son assistant. Il était invité à assister le lendemain matin à une rencontre entre les avocats choisis par son Premier conseiller et ceux chargés de représenter Chrissie. Vu la façon dont elle avait réagi la veille à la mention d’un divorce, c’était inattendu — pas plus que sa visite, après tout… Aurait-elle déjà changé d’avis ? En tout cas, elle était visiblement en mesure de s’assurer du jour au lendemain les services d’un des cabinets spécialisés en droit de la famille les plus réputés. Nul doute qu’elle avait réfléchi à l’aspect financier du problème et aux avantages qu’elle retirerait en lui accordant le divorce qu’il réclamait. Depuis quand attachait-elle autant d’importance à l’argent ?

        Cette question avait germé en lui quand elle avait accepté l’argent que son père lui avait proposé pour qu’elle renonce à leur relation. Comment la cupidité de Chrissie avait-elle pu lui échapper ? A l’époque, il l’aurait décrite comme la femme la moins intéressée de sa connaissance. Avait-elle habilement dissimulé cet aspect de son caractère pour l’impressionner ? Lorsqu’ils étaient ensemble, elle ne perdait jamais une occasion de lui prouver qu’elle n’attachait aucune importance à sa fortune. Et il fallait bien reconnaître qu’il avait été très impressionné par cette femme qui, contrairement aux autres, l’appréciait pour qui il était et non pour ses millions.

        Quelle ironie ! La femme qu’il avait le plus estimée s’était révélée la plus mesquine et intéressée. Voilà qui en disait long sur l’influence désastreuse de sa libido sur son jugement. Une réalité qu’il ferait bien de garder à l’esprit, vu l’effet que cette femme lui faisait encore aujourd’hui…

        Toujours assise sur le banc, Chrissie s’efforçait de se ressaisir et de se concentrer sur l’objet de sa visite. De quelle manière annoncer à Jaul qu’il avait des enfants ? Nul doute que la nouvelle allait lui faire un choc… Prenant une profonde inspiration, elle ouvrit la pochette que Lizzie lui avait donnée et en sortit les deux extraits d’actes de naissance. Ces documents parlaient d’eux-mêmes. Inutile de s’empêtrer dans des explications maladroites.

        Elle se leva et rejoignit Jaul.

        — Je suppose que tu te demandes pourquoi je suis ici.

        « Pas pour t’embrasser ni fantasmer de t’arracher tes vêtements », ajouta-t-elle intérieurement en se maudissant une fois de plus.

        — Il fallait que je te montre ça, reprit-elle.

        Jaul prit les documents, perplexe. Au moins, Chrissie n’avait pas fait allusion à leur tout frais baiser. Une chance, étant donné sa propension à faire un drame du moindre incident. Ils avaient été brièvement été transportés tous les deux dans le passé, inutile de s’appesantir là-dessus. Il baissa les yeux sur les documents et plissa le front : pourquoi diable venait-elle de lui donner des extraits d’actes de naissance ? En lisant le nom de la mère, il fut envahi par un grand froid.

        — Tu as des enfants ?

        — Et toi aussi. Quand tu es parti, j’étais enceinte.

        *  *  *

        Jaul eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac. Enceinte ? Non, impossible ! Il fit un rapide calcul. Si, c’était possible. Qu’il le veuille ou non, c’était tout à fait possible. Il relut les extraits d’actes de naissance. Il avait des enfants. Un garçon et une fille. Quel désastre ! La femme dont il voulait divorcer était la mère de ses enfants. C’était une véritable catastrophe, qui changeait tout. Absolument tout.

        Mais pourquoi l’apprenait-il aussi tard ? Pourquoi était-il prévenu plus d’un an après la naissance ? Jaul ferma les yeux un instant avant de les rouvrir pour fixer Chrissie. La belle et perfide Chrissie, qui lui avait tendu un piège redoutable…

        Submergé par une colère noire, il dut faire un effort surhumain pour la contenir.

        — Si c’est vrai, et je suppose que ça l’est, peux-tu m’expliquer pourquoi je ne l’apprends qu’aujourd’hui ?

        Chrissie tomba des nues. Dans le taxi, elle avait envisagé diverses réactions possibles de la part du père des jumeaux. Toutes sauf celle-ci.

        — C’est tout ce que tu trouves à dire ? s’emporta-t-elle, furieuse.

        Comme tous ses prédécesseurs sur le trône, Jaul avait été formé dès son plus jeune âge à garder son sang-froid en toute situation.

        — A quoi t’attendais-tu ? demanda-t-il d’un ton posé.

        Au même instant la porte s’ouvrit brusquement. Ses quatre gardes du corps firent irruption dans la pièce et considérèrent Chrissie avec incrédulité. Imperturbable, il les renvoya en précisant qu’il ne voulait être dérangé sous aucun prétexte. Pas étonnant que son équipe de protection se soit inquiétée : jamais personne ne se permettait de s’adresser à lui en élevant la voix…

        Les yeux étincelants de colère, Chrissie crispa les poings.

        — J’espérais une réaction un peu plus humaine. Au lieu de ça, tu me poses une question stupide !

        Il serra les dents.

        — Comment ça, stupide ?

        — Tu voudrais que je t’explique pourquoi tu n’apprends qu’aujourd’hui l’existence de Tarif et de Soraya ? C’est une plaisanterie ?

        — Non, pas du tout. Pourquoi ? Essaie de te calmer et de réfléchir un peu à ce que tu dis.

        Chrissie suffoqua d’indignation. Comment osait-il lui demander de se calmer ? Comment osait-il lui parler sur ce ton supérieur ?

        — Pourquoi tu ne l’apprends qu’aujourd’hui ? Tu me poses la question alors que tu m’as abandonnée ? répliqua-t-elle toujours aussi énervée.

        — Je ne t’ai pas…

        — Tu es parti au Marwan et tu ne m’as plus jamais donné de nouvelles, coupa-t-elle. Tu n’as pas répondu à mes appels. Tu ne m’as jamais écrit, jamais envoyé de mail ni même de texto… Je n’ai plus jamais entendu parler de toi ! Tu ne m’as laissé aucun moyen de te joindre. Délibérément, parce que tu savais avant de partir que tu ne reviendrais pas.

        — C’est faux.

        — Ne me mens pas ! Sois au moins honnête. Qu’as-tu à perdre, aujourd’hui ?

        — Je ne t’ai jamais menti.

        — « Je t’aimerai toujours », c’était un mensonge. M’assurer que j’étais « chez nous » dans l’appartement d’Oxford, alors que ton père pouvait me jeter dehors du jour au lendemain, un autre mensonge. Et d’après lui, même notre mariage était un mensonge !

        Hors d’elle, Chrissie s’empara d’un sucrier en porcelaine et le lança en direction de Jaul. Il se fracassa contre le coin d’une table basse et des morceaux de sucre en jaillirent, tels de minuscules missiles.

        Jaul crispa la mâchoire. Il était au beau milieu de la grande scène qu’il avait espéré éviter. Exhorter Chrissie au calme n’avait aucune efficacité, l’écouter calmement non plus. En fait, la seule chose qui avait toujours été efficace avec Chrissie quand elle était en colère, c’était de la traîner jusqu’au lit et d’y rester jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux repus. Aujourd’hui, il n’en était pas question, bien sûr. Que lui prenait-il de penser à ça ? Il fallait se concentrer sur l’essentiel : les enfants. Mais comment des enfants dont il n’avait jamais entendu parler jusqu’à aujourd’hui pourraient-ils avoir la moindre réalité pour lui ?

        — Grâce à la petite « erreur » de ton père, mes enfants sont inscrits à l’état civil comme illégitimes et sans père ! reprit Chrissie, toujours au comble de la fureur. Ma famille ne vient peut-être pas d’un pays aussi conservateur que le Marwan, et pourtant mon père ne m’a pas adressé la parole pendant plus de six mois après avoir appris que j’allais être mère célibataire. Sans ma sœur et mon beau-frère, j’aurais eu beaucoup de mal à m’en sortir. Alors si tu n’apprends qu’aujourd’hui que tu es père, c’est tout simplement parce que tu n’as jamais été mon mari !

        — Ça y est ? Tu as fini de m’accabler d’injures ?

        — Je ne t’ai pas injurié. J’ai juste décrit la réalité. Tu sais quel est ton problème ?

        Non, mais il était sur le point de le découvrir, songea Jaul, presque amusé.

        — Les gens ne te tiennent pas tête, poursuivit Chrissie. Ils ne te demandent pas de justifier ta conduite, parce que tu es riche et puissant. Je te hais. Je te hais à un point que tu ne peux même pas imaginer ! Tu es un séducteur détestable, menteur et arrogant !

        Il eut juste le temps de s’écarter pour ne pas recevoir en pleine figure le pot de lait que la jeune femme avait lancé dans sa direction.

        — Je pense que tu devrais rentrer chez toi et t’allonger un moment. Je te téléphonerai plus tard, quand tu te seras adoucie un peu.

        Chrissie serra les dents, tremblante de rage. Jaul n’avait pas la moindre idée de l’enfer qu’elle avait vécu. Mais de toute façon, ça ne l’intéressait pas, et il y avait de grandes chances pour que ce qu’elle lui avait dit n’ait même pas pénétré son esprit.

        Encore sous le choc, Jaul tentait en vain d’imaginer Chrissie enceinte. Chrissie avec un gros ventre… Chrissie portant ses enfants… Chrissie vivant sa grossesse toute seule, rejetée par son propre père parce qu’elle n’était pas mariée. Pour la première fois, il était heureux qu’elle ait reçu de l’argent de son père à lui. Cette idée était même un soulagement. Des enfants… Il avait des enfants ! Un garçon et une fille, les premiers jumeaux de la famille royale depuis son grand-père et son grand-oncle. Jaul avait confusément conscience d’être dans un état inhabituel. Pour la première fois de sa vie, il était complètement décontenancé.

        — Essaie de t’allonger un moment, comme tu me le conseilles, quand tu dois t’occuper de deux bébés de quatorze mois ! lança Chrissie avant de franchir la porte d’une démarche raide.

        Elle ignora superbement les gardes du corps, qui cessèrent d’arpenter le hall pour se précipiter vers le salon afin de vérifier si leur précieux roi était indemne, malgré les éclats de voix et les bruits de vaisselle cassée. Leur roi… Elle n’arrivait pas à se faire à l’idée que Jaul était devenu souverain du Marwan.

        Un domestique se précipita pour lui ouvrir la porte, visiblement impatient de la voir quitter les lieux. Si l’ambassade du Marwan était informée de sa visite, ses employés et les domestiques de l’hôtel particulier pourraient échanger des commentaires effarés sur la folle qui pleurait, criait et suppliait.

        Eh bien, elle n’était plus cette femme ! Elle était pratiquement guérie de son histoire avec Jaul. Comment continuer à aimer un homme qui vous avait laissé tomber de manière aussi cruelle ? Jamais elle n’avait souffert à ce point. Elle jeta par-dessus son épaule un regard dégoûté à la façade de l’extravagante bâtisse. Si elle avait eu une brique sous la main, elle se serait fait un plaisir de la jeter de toutes ses forces contre les vitres d’une fenêtre…

        Immobile sur le seuil du salon, Jaul était vaguement conscient que tout le personnel s’était regroupé dans le hall et attendait avec une consternation flagrante de connaître la cause d’un esclandre aussi incongru dans cette demeure royale.

        Lorsqu’il finit par parler, ce fut pour faire une déclaration qui aurait stupéfié Chrissie — autant qu’elle le stupéfia lui-même :

        — Mlle Whitaker est mon épouse. Ma reine.

        *  *  *

        Chrissie rentra chez sa sœur. Aussitôt qu’elle croisa le regard de Tarif, qui avait les mêmes yeux que son père, elle se remit à pleurer. A son côté, Lizzie ne savait pas quoi dire.

        — Ça s’est passé si mal que ça ? Il a exigé des tests ADN pour avoir la preuve que les jumeaux sont de lui ?

        — Non, pas du tout. Il est resté de marbre pendant que je lui lançais de la vaisselle à la figure en hurlant. C’était très frustrant. J’avais envie de le tuer.

        Sa sœur pâlit.

        — Je suis sûre que vos relations vont s’apaiser. Pour l’instant il est sans doute sous le choc.

        — Je le hais. Ce soir je vais sortir et m’amuser avec Sofia et Maurizia.

        Essuyant rageusement ses larmes, Chrissie se leva.

        — Jaul m’a volé ma jeunesse ! ajouta-t-elle.

        Lizzie était d’accord sur ce point, mais elle jugea plus judicieux de ne rien dire. Sa cadette avait été obligée de devenir adulte trop tôt, alors qu’elle était brisée par le chagrin. Pourtant, elle avait fait face sans jamais se plaindre ni s’apitoyer sur son sort, et avait réorienté ses études pour pouvoir gagner sa vie en devenant institutrice. Pour le courage dont elle avait fait preuve, Lizzie était très fière d’elle.

        *  *  *

        Ce soir-là, lorsque Jaul sonna chez eux, Lizzie n’attendit pas de se remettre de sa stupéfaction pour aller chercher Cesare, jugeant qu’il saurait se montrer plus diplomate qu’elle avec l’homme odieux qui avait abandonné sa sœur après l’avoir épousée.

        — Je voudrais voir Chrissie, déclara le visiteur sans manifester le moindre embarras.

        — Malheureusement, c’est impossible, répliqua Cesare d’une voix suave. Elle est sortie.

        — Sortie ? répéta Jaul, visiblement surpris.

        — En boîte, intervint Lizzie avec jubilation.

        — Dans ce cas, je voudrais voir les jumeaux.

        Cesare soupira.

        — Je crains que ce ne soit pas possible non plus. Je ne peux pas vous laisser voir les enfants sans l’autorisation de leur mère.

        Les yeux de Jaul lancèrent des étincelles.

        — Ce sont mes enfants !

        — Mais ce n’est pas précisé sur leur acte de naissance, coupa Lizzie avec une satisfaction non déguisée. Vous devrez revenir demain, lorsque Chrissie sera là.

        — Dans quelle… boîte est-elle allée ? demanda alors Jaul d’un ton dédaigneux.

        A la grande contrariété de Lizzie, Cesare donna l’information au père des jumeaux. Ce dernier prit aussitôt congé et s’engouffra dans sa limousine rutilante ornée de drapeaux du Marwan.

        — Pourquoi lui as-tu dit où elle était ? s’exclama-t-elle.

        Cesare lui lança un regard énigmatique qui la déconcerta.

        — C’est le mari de Chrissie.

        — Mais elle le déteste !

        — Nous ne devons pas nous en mêler. Le traiter en ennemi ne rendrait service à personne, et surtout pas à leurs enfants, cara mia.

        *  *  *

        Dans le carré VIP du club, Jaul s’efforçait de maîtriser sa nervosité. Il avait rarement été aussi à cran. Ses gardes du corps, en revanche, semblaient ragaillardis. Cette constatation le détendit un peu. Son équipe de sécurité était manifestement ravie de se retrouver dans ce que son père aurait décrit comme « un lieu de perdition occidental ». Accoudé à la balustrade de la galerie qui surplombait la piste de danse, il regardait sans les voir les filles qui se déhanchaient dans des tenues souvent provocantes.

        La famille de Chrissie n’avait aucune confiance en lui, ce qui n’avait rien d’étonnant vu la situation inextricable qu’avait initiée son père en affirmant que le mariage n’était pas valable. Malgré tout, comment ne pas être blessé dans son amour-propre par l’accueil qu’il avait reçu ? A vingt-huit ans, il n’avait jamais fui ses responsabilités. Sauf vis-à-vis de Chrissie… Il réprima un juron. S’il n’avait pas été aussi vaniteux, il aurait pris lui-même des renseignements sur elle pour vérifier ce que son père lui avait appris. Mais comment douter de la parole de celui-ci, qui l’avait toujours choyé et dont il était très proche ? Un homme plongé dans l’angoisse à chaque fois que son fils unique contractait le moindre rhume n’inspirait pas la méfiance ! Jaul s’efforça de chasser ces souvenirs de son esprit. Toujours très affecté par la mort de son père, il ne pouvait s’empêcher de culpabiliser à cause des soupçons que les accusations de Chrissie avaient éveillés en lui.

        Ses pensées se tournèrent de nouveau vers celle-ci. Venait-elle souvent dans ce genre de club ? Il ricana doucement : étant donné les circonstances, cela ne le regardait pas. C’était du moins ce que lui disait sa raison ; malheureusement, sa nature possessive avait tendance à lui souffler le contraire. N’avait-il pas commis une erreur en venant la retrouver dans cet endroit ? Il avait été guidé par la colère, qui était souvent mauvaise conseillère… Mieux valait s’en aller.

        Alors qu’il s’apprêtait à quitter le club, Jaul vit Chrissie. Vêtue d’une minirobe fuchsia, elle était en train de rire en compagnie de deux autres jeunes femmes. Il serra les dents. Contrairement à lui, elle ne semblait pas du tout perturbée. Cependant, il pouvait la remercier d’avoir eu la bonne idée de lui donner son numéro de portable. Il lui envoya un texto :

        
          
            Rejoins-moi dans le carré VIP.

          

        

        A son grand mécontentement, il la vit se rembrunir à la lecture du message. De toute évidence, il n’était pas le bienvenu… Il fit néanmoins signe au serveur pour commander du champagne.

        
        *  *  *

        Une bouffée de colère assaillit Chrissie à la lecture du texto de Jaul. C’était sa première sortie depuis des mois et il fallait qu’il la gâche en lui rappelant qu’elle n’était pas aussi libre que ses deux amies ! Dommage qu’au lieu des sœurs de Cesare, ravies d’apprendre qu’elles étaient invitées dans le carré VIP, elle ne soit pas en compagnie d’un homme…

        Car que cela lui plaise ou non, elle était la femme de Jaul et la mère de ses enfants. L’envoyer promener ne servirait à rien. Et de toute façon, il trouvait toujours le moyen d’obtenir ce qu’il voulait.

        Autrefois, elle le considérait comme un homme qui avait le sens de l’honneur. Un homme sur qui on pouvait compter. En fait, elle était en adoration devant lui. Rien que d’y penser, elle en était malade. Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Mais il fallait reconnaître que le soir où leur relation avait fini par devenir amoureuse, à l’université, il avait extrêmement bien joué…

        Alors qu’elle résistait de toutes ses forces à son attirance pour Jaul, elle avait fini par sortir avec un autre garçon du campus. Blond, les yeux bleus, Adrian était l’opposé de Jaul. Après plusieurs sorties au cinéma ou au café, Adrian était devenu trop pressant. Or, à l’époque, elle avait un blocage sexuel à cause d’un incident sordide qui l’avait effrayée quand elle était enfant. C’était un secret dont elle n’avait jamais parlé à personne, même pas à Lizzie.

        Un soir, Adrian et ses copains l’avaient emmenée dans une fête. Au cours de la soirée elle avait eu une absence, sans doute parce que Adrian avait versé quelque chose dans son verre de jus de fruit, avait-elle conclu a posteriori. C’était Jaul qui l’avait trouvée écroulée à côté d’Adrian, visiblement soûle. Sachant que, comme lui, elle ne buvait pas d’alcool, il était venu à son secours. Elle avait eu vaguement conscience qu’il avait frappé Adrian quand celui-ci avait voulu l’empêcher de l’emmener, mais ne gardait aucun souvenir du reste de la soirée.

        Elle s’était réveillée le lendemain matin dans l’appartement de Jaul, en sécurité. Il avait volé à son secours sans profiter de la situation. Tous ses préjugés contre lui s’étaient évanouis lorsqu’elle avait pris conscience qu’il était cent fois plus mûr et plus fiable que beaucoup de garçons de sa connaissance.

        — Je ne te ferai jamais de mal, avait-il murmuré.

        Mais c’était un énorme mensonge. Et elle lui en voulait terriblement, encore aujourd’hui. Mais à quoi bon se montrer agressive après tout ce temps ? Leur mariage était mort et enterré. Il fallait réprimer sa rancœur, accepter le divorce et tourner la page dans l’espoir d’un avenir plus heureux. Leurs avocats respectifs avaient rendez-vous le lendemain. Le divorce serait prononcé rapidement, comme le souhaitait Jaul.

        Chrissie s’installa dans le fauteuil situé en face de Jaul en considérant ses gardes du corps avec perplexité. Pourquoi s’inclinaient-ils devant elle comme si elle était quelqu’un d’important ? Elle scruta leurs visages pour voir si certains lui étaient familiers, mais aucun des deux hommes qui assuraient la protection de Jaul à l’université n’était là.

        Elle reporta son attention sur ce dernier. Jean et chemise blanche, col ouvert : de toute évidence, l’accès à ce club dépendait davantage du statut social que de la tenue vestimentaire. Et de toute façon, Jaul était toujours superbe, quoi qu’il porte. Electrisée par son regard d’ébène, elle déglutit péniblement. Qui comptait-il épouser une fois libre ? Parce que c’était une évidence : s’il tenait à divorcer rapidement, c’était pour pouvoir se remarier. Sans doute était-ce en préparant son mariage avec l’épouse numéro deux qu’il avait découvert qu’il était toujours marié à l’épouse numéro un. Très contrariant pour lui, songea-t-elle avec ironie, tandis que Sofia et Maurizia dévoraient Jaul des yeux, assises à la table voisine, devant deux coupes de champagne et des amuse-gueules.

        — J’espère que mon arrivée ne perturbe pas trop ta soirée, déclara Jaul d’un ton crispé.

        Il s’efforçait d’ignorer la bouffée de désir qui l’avait assailli à la vue des jambes sublimes de Chrissie, qu’elle venait de croiser.

        — Bien sûr que non, mentit-elle. Je suppose que tu es venu me trouver pour une raison précise ?

        Jaul expliqua qu’il s’était rendu chez Cesare et Lizzie dans l’espoir de voir les jumeaux.

        — Tu veux voir Tarif et Soraya ? demanda-t-elle, déconcertée.

        — Ça te surprend ?

        Elle rougit brusquement, un peu honteuse. Comment avait-elle pu s’imaginer qu’il s’en désintéresserait ?

        — Je pourrais te les amener en visite demain matin, répliqua-t-elle, résolue à se montrer civilisée. Avant que les avocats entrent en jeu.

        — Les avocats ?

        — Le rendez-vous pour le divorce, lui rappela-t-elle en se penchant en avant par souci de discrétion vis-à-vis des gardes du corps.

        Jaul réprima un soupir. Cet endroit n’était pas le plus indiqué pour discuter librement. Mais au moins Chrissie lui parlait de nouveau calmement.

        — Les conseillers juridiques de Cesare vont tout régler très vite, ajouta Chrissie d’un ton optimiste. D’après lui, ils ont déjà traité des cas bien plus complexes.

        Jaul jeta un coup d’œil à la main gauche de la jeune femme.

        — Qu’as-tu fait de l’alliance et de la bague que je t’ai offertes ?

        — Elles sont dans le coffre de Cesare. Je les gardais pour Soraya, précisa-t-elle, pour que Jaul ne puisse pas s’imaginer qu’elle les avait conservées pour des raisons sentimentales.

        — Les jumeaux ont des noms arabes.

        — En référence à leur héritage.

        — Mon grand-père s’appelait Tarif.

        — Une pure coïncidence, mentit-elle de nouveau.

        Pas question d’avouer à Jaul qu’elle avait décidé de donner ce prénom à son bébé parce qu’elle estimait qu’il avait le droit de porter un prénom issu de l’arbre généalogique de la famille royale.

        — Il ne me serait jamais venu à l’idée de donner à mes enfants des noms de membres de ta famille, ajouta-t-elle pour enfoncer le clou.

        Jaul dut faire appel à toute sa volonté pour réprimer une furieuse envie de frapper du poing dans le mur en hurlant. Chrissie le haïssait. Sa femme le haïssait. C’était flagrant dans ses propos, mais également dans la froideur de son regard. Et il était responsable de cette situation infernale. Deux ans plus tôt, il s’était montré immature, impatient et imprudent. Il avait cédé à ses impulsions sans réfléchir aux conséquences…
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        — Ils sont mignons comme des cœurs, dit Lizzie en regardant avec attendrissement les jumeaux vêtus de leurs plus beaux habits. Jaul va avoir le coup de foudre pour eux.

        Chrissie fronça le nez.

        — J’espère que non, parce que nous vivons trop loin l’un de l’autre pour qu’il les voie souvent. J’espère aussi qu’il ne va pas me demander continuellement de les mettre dans l’avion pour aller le voir.

        — Sœurette, je sais que c’est difficile pour toi, mais tu devrais te réjouir qu’il s’intéresse à son fils et à sa fille. Que leur père soit présent dans leur vie ne peut leur être que bénéfique.

        Chrissie hocha la tête en silence et monta dans la limousine que Jaul avait tenu à leur envoyer. Lizzie avait raison, bien sûr. Mais la perspective de partager la garde des jumeaux avec Jaul était très déprimante. Elle avait trop aimé cet homme pour ne pas être accablée à l’idée de confier ses enfants à sa prochaine femme. Cependant, les familles recomposées étaient pratiquement devenues la norme. Familles et belles-familles étaient censées entretenir de bonnes relations et faire abstraction du passé. Des tas de gens s’en sortaient très bien, elle allait devoir apprendre à en faire autant.

        Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher de se dire que tout aurait été beaucoup plus simple si Jaul n’était jamais venu à Londres et n’avait jamais appris qu’il était père.

        La porte de la résidence royale était grande ouverte pour leur arrivée. Alors que Chrissie se penchait pour prendre Soraya, après avoir coincé Tarif sous un bras, une femme en uniforme de nurse se précipita vers elle.

        — Mon nom est Jane, annonça-t-elle. Votre mari m’a demandé de venir vous aider.

        Jaul était trop fier et de rang trop élevé pour le faire lui-même, songea cyniquement Chrissie. Elle laissa néanmoins la nurse prendre Soraya et la suivit jusqu’à l’affreux salon où avait eu lieu sa discussion orageuse avec Jaul. Un tapis moelleux, couvert de jouets flambant neufs, y avait été ajouté. La nurse installa Soraya dessus, puis demanda à Chrissie si elle avait besoin de quelque chose pour les jumeaux.

        — Non, merci, j’ai apporté tout ce qu’il me faut, répliqua-t-elle en posant son gros sac sur un des sièges en bois.

        Alors qu’elle se demandait avec agacement où se trouvait Jaul, il apparut sur le seuil. Vêtu d’un T-shirt grenat et d’un jean noir, qui mettaient en valeur la beauté de ses traits et la perfection de son corps athlétique, il avait tout d’un top-modèle. A son grand dam, Chrissie fut assaillie par une bouffée de désir.

        — Excuse-moi, j’étais au téléphone.

        Il se dirigea vers le tapis pour contempler les jumeaux, avec une curiosité flagrante.

        — Je n’ai pas l’habitude des bébés, reprit-il. Je ne sais pas du tout comment m’y prendre. C’est pour ça que j’ai engagé une nurse.

        — Tu dois bien en avoir côtoyé quelques-uns.

        — Non. Il n’y en a aucun dans la famille. D’ailleurs, il n’y a pas vraiment de famille. Seulement moi.

        Comme lui, son père, le roi Lut, était fils unique, se souvint-elle.

        — Aujourd’hui, avec Tarif et Soraya tu en as une.

        Pourquoi avait-elle dit ça ? se demanda-t-elle aussitôt. Sans doute parce qu’il y avait quelque chose de touchant dans l’aveu d’impuissance de Jaul.

        — Accroupis-toi et ils vont venir vers toi.

        — Ils savent marcher ?

        Le visage de Jaul s’éclaira lorsque Tarif se dirigea tout droit vers lui et grimpa sur ses genoux.

        — Seulement à quatre pattes, expliqua Chrissie, tandis que Soraya suivait l’exemple de son frère. Ils commencent à se redresser sur leurs pieds de temps en temps. Tarif plus souvent que Soraya.

        Jaul écarta une mèche brune du front de Tarif. Sa main tremblait légèrement, constata-t-il. Ses enfants ! Il avait toujours du mal à y croire.

        — Pour la nuit où ils ont été conçus… je te remercie, murmura-t-il.

        Ramenée plus de deux ans en arrière, Chrissie sentit tout son corps s’enflammer. Ils n’avaient plus de préservatifs et Jaul avait voulu envoyer un de ses gardes du corps en acheter. Au comble de l’embarras, elle s’était indignée qu’il ne veuille pas y aller lui-même. Ils avaient donc pris le risque de s’en passer. Neuf mois plus tard, les jumeaux étaient nés… Aujourd’hui, la gratitude qui se lisait sur le visage de Jaul était aussi bouleversante qu’inattendue.

        Peu à peu, Jaul se détendit. Il montra le fonctionnement de plusieurs jouets aux jumeaux, qui réagirent par des rires et des gazouillis ravis.

        — Ils sont merveilleux.

        — Oui, je trouve aussi, acquiesça-t-elle avec un large sourire. Tu sais, la plupart des parents trouvent leurs enfants merveilleux.

        Chrissie avait l’impression de vivre un moment hors du temps. La présence des enfants atténuait son hostilité envers Jaul ; elle était moins tendue. Néanmoins, elle n’avait pas l’intention de s’attarder.

        — C’est l’heure de leur sieste, annonça-t-elle.

        Jaul pressa un bouton sur le mur.

        — Il y a des lits d’enfant tout prêts pour eux à l’étage. Jane va venir les chercher.

        — Mais… je m’apprêtais à rentrer chez moi, s’étonna Chrissie.

        — Il faut que nous parlions. Autant le faire pendant que nos enfants dorment.

        Elle déglutit péniblement. Elle n’avait aucune envie de parler avec Jaul. Il valait beaucoup mieux laisser les avocats s’occuper de tout afin que la dissolution de leur bref mariage se traite de manière impersonnelle. Mais Jaul espérait peut-être également passer encore un peu de temps avec les jumeaux après leur sieste. Mieux valait ne pas faire de difficultés. Elle suivit Jane à l’étage, chacune portant un des jumeaux.

        Une chambre d’enfant entièrement équipée et décorée avait été installée, ce qui n’étonna pas Chrissie outre mesure. Même si elle n’avait vécu que quelques semaines avec Jaul, elle avait rapidement découvert qu’avec de l’argent on pouvait accomplir des miracles. Une fois Tarif et Soraya couchés, elle redescendit au rez-de-chaussée.

        Jaul se trouvait dans le salon, où du café les attendait sur un plateau. Au souvenir du sucrier et du pot en porcelaine qu’elle avait lancés contre lui, elle eut une moue contrite.

        — Tu es un homme courageux, le taquina-t-elle.

        — Tu n’as pas été capable de toucher le mur à six pas, plaisanta-t-il en retour, avec un sourire malicieux qui éclaira son visage.

        Elle eut l’impression de se retrouver en face du Jaul un peu plus jeune et plus enjoué qu’elle avait épousé. S’efforçant de masquer son trouble, elle servit le café en poursuivant sur le même ton badin :

        — Ne sommes-nous pas civilisés, aujourd’hui ?

        — Tu ferais peut-être mieux de poser ta tasse, conseilla Jaul, debout devant la fenêtre. Parce que je ne veux pas divorcer.

        Chrissie tressaillit.

        — Pardon ?

        Jaul prit une profonde inspiration.

        — Si je veux que les enfants occupent la place qui leur revient dans la famille royale, je ne peux pas divorcer pour l’instant. Je peux me permettre de présenter subitement une femme et des enfants comme des lapins sortis d’un chapeau. Mon peuple comprendra, parce que les préjugés de mon père contre les femmes occidentales étaient de notoriété publique. Mais pour le bien de ma famille et de mon pays, je ne peux pas divorcer dans la foulée.

        Chrissie étouffa une furieuse envie de hurler de frustration. Décidément, Jaul et elle semblaient programmés pour être systématiquement en désaccord ! Cette nuit, après avoir encore réfléchi, elle avait définitivement renoncé à mettre sa menace à exécution : à quoi bon refuser le divorce pour le simple plaisir de compliquer la vie de Jaul ? Elle avait décidé qu’un divorce rapide était la meilleure solution pour elle comme pour lui, surtout s’ils devaient partager la garde des enfants. Et aujourd’hui, il lui annonçait qu’il ne voulait plus divorcer ?

        — Je suis désolée, mais moi je veux divorcer. Et je n’aurai pas de problème à obtenir le divorce, que ça te plaise ou non. Je ne te dois rien et je ne dois rien non plus à ton pays, il me semble.

        — Je me suis peut-être mal exprimé. Ce que je te demande, c’est de donner une seconde chance à notre mariage.

        Chrissie se leva.

        — Pas question. Tu as suffisamment perturbé ma vie. Je veux retrouver mon indépendance.

        — Même aux dépens de nos enfants ?

        — C’est une question déloyale. J’ai toujours fait tout mon possible pour être une bonne mère.

        — Tarif est l’héritier du trône. Je dois l’emmener dans mon pays. Son pays. Je ne veux pas le séparer de toi ni de sa sœur, mais il est de mon devoir de l’élever.

        Chrissie sentit le sang se retirer de son visage et chancela. Jaul parlait d’emmener Tarif au Marwan comme si c’était une affaire réglée. S’était-il déjà assuré qu’il en avait le droit ? Elle réprima un haut-le-cœur.

        — Je n’en crois pas mes oreilles… Si tu me demandes de donner une seconde chance à notre mariage, c’est uniquement pour les enfants, pas parce que tu as envie de renouer avec moi ?

        — Ne sois pas stupide, jeta Jaul d’un ton sarcastique. J’ai eu envie de toi dès l’instant où je t’ai revue. Et c’est réciproque. Tu as tellement envie de moi que ça te ronge, et je suis dans le même état.

        — C’est la pire absurdité que j’aie jamais entendue ! protesta-t-elle avec vigueur.

        — Tu veux que je te le prouve ?

        — Tu ne le pourras pas parce que c’est faux ! J’ai tourné la page depuis longtemps.

        — De quelle façon ?

        La colère et l’émotion suffoquaient Chrissie. Après lui avoir brisé le cœur, il réapparaissait et prétendait lui imposer sa volonté ? S’imaginait-il vraiment qu’elle allait supporter ça ?

        — J’ai eu d’autres amants.

        C’était faux, mais Jaul était tellement possessif et jaloux que ce coup devrait l’atteindre, imagina-t-elle avec une satisfaction amère.

        — Je m’en doutais. Tu n’avais pas besoin de mettre les points sur les i, commenta-t-il d’un ton crispé.

        A en juger par sa pâleur soudaine, elle avait visé juste… Elle fut prise de remords, mais le besoin de prouver qu’elle s’était libérée de lui fut plus fort.

        — Tu vois, je n’éprouve plus la même attirance pour toi.

        Il promena lentement le regard sur elle, du sommet de son crâne à la pointe de ses pieds. A son grand dam, Chrissie sentit les pointes de ses seins se hérisser, tandis qu’une douce chaleur se répandait dans son bas-ventre.

        — Tu en es certaine à cent pour cent ? rétorqua-t-il d’un ton dangereusement posé en se rapprochant d’elle.

        Son estomac se noua. De toute évidence, Jaul était furieux. Or lorsqu’il laissait éclater sa colère, il était redoutable. Mais pas question de flancher.

        — Absolument.

        — Tu es une menteuse. Tu me mens et tu te mens à toi-même ! Et ce n’est pas la première fois.

        — Je ne vois pas de quoi tu parles.

        — Oh ! si, tu vois très bien, habibti. Je parle de tous ces mois pendant lesquels tu m’as fait attendre.

        — Je ne t’ai jamais demandé d’attendre.

        — Tu refusais de reconnaître notre attirance mutuelle.

        — Eh bien, je pensais que tu n’étais pas le genre d’homme qu’il me fallait. La suite de notre histoire ne m’a-t-elle pas donné raison ?

        — Arrête ! intima-t-il en refermant les bras sur elle.

        — Lâche-moi immédiatement ! Nous allons divorcer, tu n’as pas le droit de me toucher.

        — Tu es toujours ma femme.

        — Mais tu n’as pas le droit de…

        Chrissie fut réduite au silence par un baiser fougueux.

        *  *  *

        Le désir qui s’empara d’elle fut si intense et si soudain que Chrissie crut défaillir. Des milliers d’étincelles jaillissaient dans tout son corps, ses jambes ne la portaient plus.

        Dire qu’elle s’était persuadée qu’elle resterait insensible si Jaul la touchait de nouveau ; que la réaction qu’elle avait eue la fois précédente dans ce même salon était due à la nostalgie, au refus d’accepter la mort d’une ancienne passion… Quel mensonge ! Elle s’était menti à elle-même parce que l’idée que Jaul avait toujours le pouvoir de l’enflammer était trop terrifiante.

        S’arrachant à ses lèvres, elle s’efforça de reprendre son souffle.

        — Jaul…

        Il referma les mains sur ses joues et murmura d’une voix rauque :

        — Donne-moi encore ta bouche.

        Non, ça n’allait rien résoudre… Bien au contraire. Alors qu’elle s’exhortait à résister à la tentation, ses lèvres s’entrouvrirent d’elles-mêmes, et Jaul les captura de nouveau. Il y avait si longtemps, beaucoup trop longtemps qu’elle n’avait pas reçu un baiser. Et après tout, un baiser ce n’était pas grand-chose. Même avec le mari dont on était séparée. Et Jaul embrassait si bien…

        Avec la force et l’aisance qui l’avaient toujours électrisée, il la souleva contre lui et lui fit nouer les jambes autour de sa taille. Lorsqu’il se mit à parsemer son cou de baisers, ses dernières bribes de volonté l’abandonnèrent.

        Chrissie ferma les yeux, comme si ce qu’elle ne voyait pas ne comptait pas vraiment, comme si ce n’était pas elle qui laissait Jaul la porter dans l’escalier sans protester. Elle avait tellement envie de lui ! Sa volonté ne pouvait rien contre la passion irrépressible qu’il lui inspirait. Elle enfouit le visage dans le creux de son épaule, mortifiée par sa propre faiblesse.

        — Je ne peux pas… Je ne peux pas faire ça, murmura-t-elle fiévreusement.

        Il lui fit lever la tête et l’embrassa de nouveau. Son baiser fut bref mais ardent.

        — Si, tu peux. Parce que tout au fond de ton cœur, tu sais que je ne te ferai plus jamais de mal.

        — Ce n’est pas si simple…

        — Que ce soit simple ou pas dépend uniquement de toi.

        Mais rien n’était jamais simple avec Jaul, se rappela-t-elle. Il était trop retors pour elle.

        Il ouvrit une porte, la reposa sur ses pieds et l’embrassa encore. Aussitôt, sa raison capitula. Sans savoir comment, Chrissie se retrouva allongée sur un lit moelleux. Au-dessus d’elle, Jaul arrachait littéralement son T-shirt. Electrisée par la vue de son torse puissant, elle y promena fébrilement les mains, savourant le contraste familier entre la douceur de sa peau veloutée et la dureté de ses muscles.

        Il la débarrassa de son jean et de son T-shirt, puis il dégrafa son soutien-gorge et referma les mains sur ses seins. Il les caressa délicatement avant de les honorer à pleine bouche. Elle creusa les reins en gémissant, assaillie par des sensations dévastatrices tandis que son amant suçait, léchait et mordillait tour à tour les deux bourgeons durcis. Après les avoir quittés pour capturer de nouveau sa bouche avec voracité, il lui ôta sa culotte et effleura du bout des doigts son sexe moite de désir. Un cri étranglé lui échappa et elle s’entendit supplier d’une voix rauque :

        — Maintenant…

        Mais Jaul était du genre à n’en faire qu’à sa tête, et il la soumit à des caresses expertes qui décuplèrent son excitation. Lorsque ses lèvres et sa langue prirent le relais de ses doigts, Chrissie perdit toute notion du monde environnant. Plus rien n’existait que le plaisir qui montait en elle, et qui finit par déferler avec une violence prodigieuse.

        Elle eut vaguement conscience que Jaul s’écartait d’elle et que ses derniers vêtements volaient à travers la pièce. Il déchira un étui avec ses dents et enfila un préservatif avant de se pencher de nouveau sur elle, les yeux étincelants de désir.

        « Non, je ne suis pas réellement en train de faire ça », songea-t-elle. Pourtant, elle accueillit Jaul avec délectation au plus profond de sa féminité. Ses jambes se nouèrent d’elles-mêmes autour des hanches de son amant, qui l’emporta dans une danse lascive dont le rythme s’accéléra peu à peu, avant de les précipiter ensemble dans un gouffre de volupté.

        *  *  *

        Lorsque Chrissie finit par reprendre ses esprits, Jaul la tenait toujours étroitement serrée contre lui — une sensation à la fois étrange et familière qui la déstabilisa. Ne sachant comment réagir, elle resta immobile, raide comme un piquet, furieuse contre elle-même. Comment avait-elle pu coucher avec Jaul après lui avoir annoncé qu’elle voulait divorcer ? Au comble de l’humiliation, elle se dégagea de ses bras d’un mouvement vif et roula sans un mot jusqu’au bord du lit.

        De son côté, Jaul n’était visiblement pas assailli par les mêmes scrupules. Il se leva et s’étira en déclarant :

        — Nous prenons un nouveau départ.

        Sous les rayons du soleil qui mettaient en valeur son corps musclé, il était sublime. Mais ce fut une autre évidence qui frappa Chrissie : il faisait encore jour et ses enfants faisaient la sieste quelque part dans la maison ! Elle fut écrasée par un tel sentiment de culpabilité qu’elle faillit ne pas remarquer les marques qui striaient le dos de Jaul.

        — D’où viennent ces cicatrices ?

        — J’ai eu un accident de voiture, répondit-il d’un ton neutre.

        Plissant le front, elle le considéra avec perplexité. Avait-il déjà ces cicatrices deux ans plus tôt ? Etait-il possible qu’elle ne les ait pas remarquées ? Mais elle ne s’interrogea pas longtemps. La honte et le dégoût d’elle-même l’assaillirent de nouveau, chassant ces questions de son esprit.

        — Je veux toujours divorcer, déclara-t-elle froidement.

        La mâchoire de Jaul se crispa.

        — Nous en discuterons quand j’aurai pris une douche.

        — D’accord, s’empressa-t-elle d’acquiescer.

        Plus vite il se laverait, plus vite elle pourrait en faire autant. Et avec un peu de chance, une fois propre et rhabillée, elle se sentirait un peu moins minable…

        — Il y a une autre salle de bains dans la chambre voisine, déclara-t-il d’une voix tendue. Je vais l’utiliser.

        — Tes gardes du corps ne sont pas derrière la porte ?

        — Ils sont en bas. Ma vie privée ne les regarde pas et ils le savent parfaitement.

        Au grand dépit de Chrissie, la rougeur gagna son visage.

        — C’est moi qui vais utiliser l’autre salle de bains.

        — Nous sommes mariés. Tu n’as aucune raison d’être embarrassée, commenta-t-il d’un ton apaisant.

        Dès qu’il eut disparu dans la salle de bains, elle bondit hors du lit, remit précipitamment ses vêtements et quitta la pièce pour gagner la chambre voisine sur la pointe des pieds.

        Malheureusement, prendre une douche ne suffit pas à la rasséréner. A présent qu’elle avait recouché avec lui, Jaul croyait pouvoir lui imposer sa volonté. Quoi de surprenant à cela ? En fait, elle le croyait parfaitement capable d’avoir prémédité de la mettre dans son lit. Il devait être très satisfait d’avoir prouvé qu’il avait raison. Comment nier à présent qu’elle était toujours irrésistiblement attirée par lui ? Il était sans aucun doute persuadé qu’elle allait renoncer au divorce.

        Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Le désir lui avait fait perdre la raison. C’était une erreur de croire que seuls les hommes pouvaient réagir ainsi. Elle n’avait jamais eu d’autre amant que Jaul mais, malgré la brièveté de leur vie commune, elle avait eu le temps de découvrir qu’elle était une femme passionnée. Et si elle n’avait pas eu d’autre amant que lui, c’était tout simplement parce qu’elle n’avait rencontré aucun homme qui exerce sur elle la même attirance.

        *  *  *

        Alors qu’il se séchait après sa douche, Jaul était en proie à l’incertitude. Avait-il adopté la bonne attitude avec Chrissie ? Elle était si entêtée, si rancunière… Avait-elle vraiment des raisons de l’être ?

        Il refusait de croire que son père lui avait menti, alors à quoi bon se renseigner auprès de l’ambassade ? Enquêter sur la conduite du roi Lut serait déloyal et déclencherait des rumeurs déplaisantes. Il ne manquerait plus que ça… Jaul jura à mi-voix. Il avait une femme. Il avait deux enfants. Pendant deux ans, il l’avait ignoré, mais aujourd’hui il devait vivre avec eux dans le présent. En évitant à tout prix de ressasser un passé qui était source d’amertume et de ressentiment, pour lui comme pour sa femme.

        Certes, elle avait pris l’argent offert par son père. Et alors ? Devait-il continuer à la haïr pour ça, maintenant qu’il savait qu’elle était enceinte et sans ressources à l’époque ? Elle était plus jeune que lui, moins mûre. Et tout à coup il avait disparu. Une femme plus égoïste aurait pu choisir d’avorter au lieu d’élever seule deux enfants qu’elle n’avait pas prévu de concevoir. Qu’il le veuille ou non, le destin avait voulu qu’il la déçoive en étant absent quand elle avait eu besoin de lui.

        En tout cas, côté sexe, c’était toujours aussi fantastique. Sauf qu’autrefois le sexe était la cerise sur le gâteau, alors qu’aujourd’hui c’était le seul ciment susceptible d’assurer un avenir à leur couple. N’était-ce pas pour cette raison qu’il l’avait entraînée dans son lit ? Avec le désir irrépressible qu’elle lui inspirait toujours, bien sûr…

        Il leva les yeux au ciel. Pourquoi diable se posait-il toutes ces questions ? Autrefois déjà, Chrissie avait tendance à faire naître dans son esprit des pensées qui ne lui ressemblaient pas. A tel point qu’il lui en avait même voulu. Il n’avait rien d’un chevalier sur un destrier blanc, comme dans les romans dont elle était friande. Il n’avait jamais prétendu être parfait, mais il avait toujours su qu’elle voulait voir en lui ce chevalier. Chrissie la réaliste était indissociable de Chrissie la romantique.

        Et à présent, il allait de nouveau tenir le rôle du méchant. Il n’avait pas le choix. L’existence de son fils ne lui laissait pas le choix.

        *  *  *

        Chrissie se brossait les cheveux lorsqu’elle entendit la porte de la chambre s’ouvrir. Se raidissant, elle posa la brosse et sortit de la salle de bains. Jaul était vêtu d’un jean et d’un T-shirt turquoise qui moulait son torse puissant. Il ne semblait pas mortifié le moins du monde par ce qui s’était passé, contrairement à elle…

        — J’ai pensé qu’il valait mieux discuter ici, déclara-t-il.

        Moins de risques d’être entendus par le personnel, traduisit-elle. Qu’avait-il donc à lui dire qui risquait de la faire s’emporter ?

        — Je suis toujours déterminée à divorcer, rappela-t-elle. Ce qui vient de se passer n’y change rien.

        — Nous conservons un lien qui pourrait servir de base, non ?

        — Je ne pense pas. J’ai déjà donné. Je ne pourrai plus jamais te faire confiance. Et de toute façon, tu voulais toi aussi divorcer avant de découvrir l’existence d’un héritier. Je peux comprendre que ça change les choses pour toi, mais pour moi ça ne change rien.

        Chrissie constata aussitôt que Jaul se crispait.

        — C’est ton dernier mot ?

        Elle releva le menton. D’accord, elle avait commis une erreur, mais il n’y avait aucune raison pour que celle-ci conditionne tout son avenir.

        — Oui. Je suis désolée, mais c’est mon dernier mot.

        — Dans ce cas, tu devrais peut-être jeter un coup d’œil à ceci…

        Jaul sortit un document plié de la poche arrière de son jean et le lui tendit.

        — J’aurais préféré ne pas être obligé de m’en servir. J’espérais ne pas avoir à user de contrainte. Mais ce document aurait été utilisé par mes avocats lors du rendez-vous concernant le divorce. Rendez-vous que j’ai annulé.

        — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle avec anxiété.

        — C’est le contrat de mariage que tu as signé. Je pense que tu ne l’as pas lu attentivement.

        Chrissie déplia le document et vit aussitôt la clause signalée par un astérisque rouge. Une clause selon laquelle les enfants éventuels issus de leur mariage devraient vivre au Marwan avec Jaul…

        Le cœur au bord des lèvres, elle déglutit péniblement. Oui, elle se souvenait vaguement avoir lu ça deux ans plus tôt. Mais elle n’y avait pas attaché d’importance. Ils n’envisageaient pas de fonder une famille dans la foulée du mariage et elle ne s’était pas sentie concernée le moins du monde par les problèmes de garde des enfants en cas de divorce. A l’époque ils étaient éperdument amoureux. En tout cas, elle l’était.

        Confiante et naïve, elle n’avait pas imaginé un seul instant que dans un futur pas si éloigné, elle regretterait amèrement d’avoir pris ce contrat à la légère…
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        Il s’était efforcé de jouer les gentils, mais on ne pouvait pas dire que ça avait marché, songea Jaul avec irritation. Chrissie se méfiait tellement de lui qu’ils en étaient réduits à considérer la situation d’un point de vue juridique. Elle était pâle comme la mort, les yeux fixés sur la clause concernant la garde des enfants.

        Peut-être n’était-il pas très doué pour jouer les gentils… Après tout, il avait davantage l’habitude du rôle de méchant. Au Marwan, c’était le roi qui tranchait tous les litiges, et il y avait toujours une partie qui s’estimait victime d’injustice. Quelles que soient les négociations et le compromis auquel elles aboutissaient, il y avait forcément quelqu’un qui se sentait lésé par sa décision.

        Chrissie avait l’impression de couler à pic, incapable d’échapper à la noyade. Comment pourrait-elle contester un contrat qu’elle avait signé de son plein gré ?

        — Plus tard, si tu restes déterminée à divorcer…

        — Tu peux être sûr que je ne changerai pas d’avis ! coupa-t-elle en foudroyant Jaul du regard.

        — Dans ce cas, tu auras droit à ton propre logement au Marwan, où tu pourras élever les jumeaux. Je crains que ce soit la meilleure offre que je puisse te faire si tu tiens à retrouver ta liberté, déclara Jaul d’un ton crispé.

        — Mais… pour l’instant, nous allons être obligés de cohabiter ?

        — Je le crains. Mais au moins, de cette manière, tu partageras la garde de nos enfants.

        — Ils n’ont jamais été nos enfants ! Ils ont toujours été les miens ! protesta Chrissie avec véhémence.

        — Uniquement parce que j’ignorais leur existence.

        — Et je suppose que tu attends de moi que je fasse comme si notre mariage était toujours réel ? Comment peux-tu me faire ça après m’avoir abandonnée pendant deux ans ? Tu n’as donc aucun sens moral ?

        — Ce n’est pas simple pour moi non plus. Afin que nos enfants soient acceptés par mon peuple en tant que prince et princesse, je suis prêt à faire comme si toi et moi formions un couple heureux. Garantir leur position dans la famille royale et assurer leur avenir fait partie de mes responsabilités. Et des tiennes.

        Chrissie se dirigea à grands pas vers la porte et quitta la chambre. Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle ses responsabilités parentales. N’avait-elle pas sacrifié aux jumeaux sa liberté pendant les deux années où Jaul avait été absent ? Dire qu’après l’avoir abandonnée, il pouvait se permettre de revenir dans sa vie quand ça l’arrangeait et d’exiger d’elle qu’elle accomplisse un devoir qu’il n’avait jamais assumé… Quelle injustice !

        — Acceptes-tu de jouer le jeu ? demanda Jaul en la suivant dans le couloir.

        Sa raison et son instinct de survie reprirent le dessus et Chrissie ralentit. Ses enfants étaient devenus une arme ; si elle voulait les garder, elle n’avait pas d’autre choix que de s’installer au Marwan.

        Le peuple marwanien risquait d’être choqué en apprenant que son roi était marié depuis deux ans et qu’il avait deux enfants, mais il finirait par l’accepter. En revanche, un divorce conflictuel faisant la une de la presse au Royaume-Uni ne passerait pas. Et les jumeaux pâtiraient un jour ou l’autre de la situation. Même si elle était prête à tout pour les garder auprès d’elle — jusqu’à contester devant un tribunal le fichu contrat qu’elle avait signé —, il fallait rester lucide : se lancer dans une bataille judiciaire interminable serait préjudiciable à tout le monde.

        Y compris à Cesare et Lizzie, d’ailleurs, pensa-t-elle soudain. Comment se résoudre à leur faire subir ça ? Ne leur avait-elle pas déjà causé assez de soucis avec sa grossesse imprévue et le silence sur son mariage ? Méritaient-ils vraiment de connaître de nouveaux désagréments à cause d’elle ? Ne devait-elle pas tenter de résoudre ses problèmes elle-même ? Oui, il était temps qu’elle devienne vraiment adulte.

        — Chrissie ? J’ai besoin d’une réponse.

        — Je vais le faire parce que je n’ai pas le choix, répliqua-t-elle sèchement. Mais je ne te pardonnerai jamais de m’avoir imposé ça.

        Jaul pinça les lèvres.

        — Tu ne m’as jamais pardonné aucune de mes erreurs, de toute façon.

        Elle fronça les sourcils. Elle lui avait sûrement pardonné des tas de choses, non ? Elle n’était pas quelqu’un d’intransigeant. Des souvenirs lui revinrent en mémoire et ses joues s’enflammèrent. Quand elle avait rencontré Jaul, elle l’avait tout de suite très mal jugé. Et elle avait longtemps refusé d’envisager qu’elle s’était peut-être trompée.

        Par ailleurs, elle n’avait jamais pardonné à sa mère pour l’instabilité permanente dans laquelle elle avait grandi. Francesca était morte en emportant ses secrets dans la tombe. Déglutissant péniblement, Chrissie s’efforça de surmonter le sentiment de culpabilité qui l’assaillait à chaque fois qu’elle pensait à celle qui lui avait donné la vie. Aujourd’hui elle était plus mûre. Elle n’était plus aussi implacable dans ses jugements.

        Sa mère, qui manquait de caractère, avait souvent été maltraitée par ses compagnons. Son second mari, le dernier homme à avoir partagé sa vie, avait été le pire de tous. Il avait profité de sa faiblesse pour la pousser à se conduire de manière peu recommandable. Un jour elle révélerait peut-être à Lizzie ce qu’elle avait vécu auprès de leur mère, mais il était hors de question qu’elle raconte cette histoire sordide à Jaul.

        — Je trouve cette maison incroyablement laide et sinistre, déclara-t-elle d’un ton dédaigneux en descendant l’escalier monumental.

        Elle semblait tout droit sortie d’un film d’horreur des années cinquante ! Il ne manquait plus que des zombies surgissant des sarcophages qui tapissaient le hall…

        — C’est ma grand-mère qui l’a décorée.

        — L’Anglaise qui a laissé tomber ton grand-père ?

        C’était tout ce que Chrissie savait de l’autre Britannique qui l’avait précédée dans la famille royale du Marwan.

        — Parle-moi d’elle, reprit-elle.

        — Pourquoi ?

        — Je ne peux pas m’empêcher d’éprouver une certaine sympathie pour cette femme. Ne suis-je pas en quelque sorte en train de marcher sur ses pas ? railla-t-elle.

        Il fallait trouver un sujet de conversation. Parler de n’importe quoi sauf de l’accord qu’elle venait de donner ou de ce qui s’était passé entre les draps un peu plus tôt. Jaul avait été si passionné… Elle avait vécu un moment d’une intensité extraordinaire, mais le prix à payer était exorbitant. Comment avait-elle pu remettre sa vie entre les mains de cet homme ?

        — J’espère que non, rétorqua-t-il d’un ton réprobateur. Lady Sophie Gregory a rencontré mon grand-père Tarif au cours d’un safari en Afrique. Elle appartenait à une famille d’aristocrates anglais excentriques. Tarif est tombé éperdument amoureux alors que pour elle, il n’était qu’une aventure exotique. Au bout de quelques mois au Marwan, ma grand-mère n’en pouvait plus. A l’époque, il n’y avait pas d’expatriés avec qui se lier. Elle est restée juste assez longtemps pour mettre au monde mon père, puis elle est partie, quelques semaines après.

        Chrissie tiqua. De toute évidence, ce récit n’avait rien d’objectif…

        — C’est ce que t’a raconté ton père ?

        — Oui. J’ai rencontré ma grand-mère une fois quand j’étais adolescent. Je suivais une formation d’officier à Paris, et elle était présente à une soirée à laquelle j’avais été invité. Elle est venue me trouver et m’a dit : « Il paraît que tu es mon petit-fils. Es-tu aussi buté que ton père ? »

        — Ce que j’entends dans cette dernière phrase, c’est qu’elle a essayé de revoir son fils. En d’autres termes, elle n’était pas une mère aussi indifférente qu’on te l’a dit. Parce qu’elle l’avait quitté, ton grand-père, vexé, lui avait probablement interdit de chercher à revoir leur fils. T’est-il arrivé de considérer cette éventualité ?

        Jaul réprima un soupir exaspéré. Cette histoire gravée dans le marbre était devenue une légende familiale qu’il ne lui était jamais venu à l’idée de remettre en cause. De quoi se mêlait Chrissie ?

        — Tarif avait des raisons de lui en vouloir.

        — Lesquelles ? demanda Chrissie en arquant les sourcils.

        Il lui fallait reconnaître qu’elle éprouvait une certaine satisfaction à contredire Jaul, même si c’était à propos d’une vieille histoire de famille.

        — Lorsque Lady Sophie a abandonné le domicile conjugal, Tarif est devenu la risée du pays. A cette époque, sauver la face était encore plus important pour le roi qu’aujourd’hui. Mais il ne pouvait cacher à personne que c’était elle qui l’avait quitté.

        — Nul doute que ton grand-père ne lui a jamais pardonné cet affront. C’est pour ça qu’il l’a punie en l’empêchant de voir Lut, et qu’il a inculqué à ce dernier la haine des femmes occidentales, commenta-t-elle sans cacher son mépris. N’oublie pas que j’ai rencontré ton père et qu’il m’a bien fait comprendre que pour lui, une femme comme moi était une malédiction pour la famille royale. Connaissant ses préjugés, pourquoi m’as-tu épousée ? Non, oublie cette question : je sais exactement pourquoi tu m’as épousée.

        Jaul se remémora leur dernière querelle à Oxford. Chrissie voulait qu’il l’emmène au Marwan. Elle n’avait pas compris qu’il veuille garder le secret sur leur mariage dans un premier temps. Elle avait protesté avec véhémence en l’accusant d’avoir honte d’elle. De son côté, sachant que Lut n’approuverait pas son mariage, il avait jugé préférable de rentrer seul dans un premier temps pour l’amadouer en lui annonçant lui-même la nouvelle. Il avait conscience aujourd’hui qu’il aurait dû mettre son père au courant beaucoup plus tôt. Nul doute que s’il l’avait fait, tout se serait passé de manière très différente…

        — Tu ne sais pas pourquoi je t’ai épousée. Pour la bonne raison que tu n’as jamais su ce que je pensais, déclara-t-il froidement. En réalité, en ne disant rien à mon père, j’essayais de te protéger. Mais malheureusement pour nous deux, je m’y suis mal pris.

        Le glissement d’une porte se fit entendre dans le hall. La nurse apparut en compagnie d’une jeune fille vêtue de la tenue traditionnelle marwanienne. Chacune portait dans ses bras un jumeau encore tout ensommeillé.

        — Je vais y aller, annonça Chrissie.

        — Je veux que tu restes, objecta Jaul.

        Posant la main sur son bras, elle se pencha vers lui et murmura :

        — Pour l’instant, je reste chez ma sœur. Je ferai ce que j’ai à faire, mais seulement quand tu rentreras au Marwan. Quand pars-tu ?

        — Je dois rentrer d’ici vingt-quatre heures. J’ai déjà communiqué à la presse les photos prises à l’ambassade le jour de notre mariage.

        Chrissie sentit le sang se retirer de son visage. Plus qu’un jour de liberté ? Plus qu’un seul jour à passer avec sa famille ? Et Jaul avait alerté la presse sans la prévenir !

        — Et… que suis-je censée faire ? bredouilla-t-elle, désarçonnée.

        — Prendre tes dispositions pour le départ. Ta famille est la bienvenue au Marwan, bien entendu. Ils pourront venir nous voir aussi souvent qu’ils le souhaiteront.

        — Dans ce cas, déclara-t-elle en se ressaisissant, je crois qu’il est temps que tu fasses la connaissance de mon père.

        Jaul risquait de ne pas apprécier l’expérience, songea-t-elle. Son père était plein de préjugés contre les étrangers, les riches et la royauté — entre autres —, et il ne s’en cachait pas. Mais après tout, si de son côté elle avait subi le mépris cinglant du roi Lut, Jaul méritait bien d’être présenté à Brian Whitaker, non ?

        — Il arrive à Londres ce soir, pour nous rendre visite.

        *  *  *

        Dans la limousine qui la ramenait chez sa sœur avec les jumeaux, Chrissie se remémora le jour de sa rencontre avec le roi Lut. Quand elle avait fini par comprendre que cet homme agressif, habillé comme un personnage de Lawrence d’Arabie, était son beau-père, elle avait eu des sueurs froides. Il ne s’était même pas adressé à elle en anglais, alors que Jaul lui avait dit un jour que son père parlait couramment cette langue. Un autre homme, d’un certain âge comme lui, avait traduit ses invectives. Peut-être avait-ce été la colère qui avait empêché le roi de trouver ses mots en anglais, des mots horribles et pleins de haine qui avaient continué de la hanter longtemps après… « Votre mariage n’a aucune valeur juridique. Jaul n’a jamais cherché autre chose qu’une aventure éphémère et il souhaite que vous le laissiez tranquille. A présent qu’il est de retour au Marwan, c’est terminé entre vous. Il souhaite que vous quittiez son appartement et il ne veut plus jamais entendre parler de vous. Cessez de l’embarrasser avec vos visites à l’ambassade. Mon fils a l’intention d’épouser une femme honnête appartenant à la même culture que lui. Qui voudra l’épouser si vous provoquez un scandale ? »

        Le roi Lut avait poursuivi sa diatribe pendant un long moment. Chacune de ses paroles avait été destinée à bien lui faire comprendre qu’elle était indigne d’être l’épouse de Jaul et qu’elle devait cesser de s’accrocher lamentablement à un homme qui ne voulait plus d’elle. Chacune d’elles avait atteint son but, piétinant sa fierté et lui brisant le cœur.

        Aujourd’hui, par une cruelle ironie du sort, il se trouvait qu’elle était réellement mariée à Jaul et qu’elle ne pensait qu’à divorcer. Si elle décidait de porter l’affaire devant les tribunaux pour tenter d’obtenir la garde des enfants, Cesare et Lizzie la soutiendraient. Elle pouvait compter sur eux. Cependant, il ne fallait pas oublier que Cesare l’avait exhortée à rester prudente : Jaul était un homme influent, qui disposait de puissants appuis. En d’autres termes, même son beau-frère, pourtant influent lui aussi, doutait de ses chances d’avoir gain de cause.

        Il fallait bien admettre qu’attaquer Jaul en justice présenterait d’énormes risques. Un long procès ne ferait qu’envenimer leurs relations. Et si c’était lui qui le gagnait, ne serait-il pas tenté de la brimer en ne lui accordant qu’un droit de visite très limité ? Comment ne pas penser à ce qui était arrivé à sa grand-mère, Lady Sophie ? De toute évidence, cette pauvre femme n’avait jamais pu revoir son fils. Du moins pas avant qu’il soit devenu adulte et trop hostile envers elle pour accepter d’écouter sa version des faits. Une bouffée d’angoisse assaillit Chrissie. Si elle heurtait Jaul, elle pourrait perdre ses enfants elle aussi. Une perspective inenvisageable…

        Par ailleurs, elle ne voulait surtout pas perturber une fois de plus la vie de sa sœur et de son beau-frère. Lizzie était de nouveau enceinte et Chrissie ne voulait surtout pas être une source d’angoisse pour elle. Un procès serait éprouvant pour elle, mais aussi pour ses proches. Sans compter qu’il aurait un grand retentissement dans les médias. Or Cesare et Lizzie les fuyaient comme la peste. Malgré leur richesse et la position très en vue de Cesare, ils menaient une vie calme et préservaient leur intimité. Mieux valait ne pas imaginer le cirque médiatique que déclencherait une bataille judiciaire pour la garde de leurs enfants entre le roi d’un Etat du Golfe et son épouse cachée… Non, elle ne pouvait pas infliger ça à sa sœur et son beau-frère. Ni à ses enfants !

        C’était elle qui avait choisi d’épouser Jaul et qui avait été assez stupide pour prendre le contrat de mariage à la légère. C’était à elle et à elle seule d’en subir les conséquences.
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        Dans le jet privé qui les emmenait au Marwan, Chrissie était assise droite comme un i sur son siège, immobile, les mains croisées sur ses genoux, les paupières baissées.

        Jaul reporta son attention sur l’écran de son portable. A quoi s’était-il attendu ? A une compagne de voyage joyeuse et détendue ? Mieux valait se concentrer sur les points positifs : Chrissie était à bord avec ses enfants. Mieux encore, pour sa première apparition en public, elle portait une tenue qui allait impressionner favorablement son peuple. Une robe droite bleue, toute simple, qui mettait en valeur sa silhouette élancée. Le soleil qui entrait par le hublot allumait des reflets argentés dans les cheveux cendrés ruisselant sur ses épaules, et rehaussait le rose de ses lèvres pulpeuses.

        Des lèvres douces et gourmandes quand elles couraient sur son corps ou répondaient à ses baisers… Transpercé par une flèche de désir, Jaul crispa les doigts sur la tablette en serrant les dents. Il était urgent de penser à autre chose. A la requête spéciale qu’il devait lui adresser, par exemple. Comment allait-elle réagir ? Mieux valait aborder le sujet avec tact…

        L’immobilité de Chrissie masquait une vive irritation. Elle devait faire appel à toute sa volonté pour ne pas donner libre cours à sa colère. Jaul l’avait littéralement traquée, puis prise au piège. Elle tenait le rôle d’épouse et de mère de ses enfants deux ans trop tard. Contrainte et forcée. Et ça s’annonçait encore plus pénible que prévu. Elle réprima un frisson au souvenir de la meute de paparazzis qui s’étaient battus pour photographier la famille royale du Marwan. Il avait fallu un véritable mur de gardes du corps pour les maintenir à distance.

        Jamais elle n’avait imaginé que la nouvelle de leur mariage déclencherait une telle effervescence. Jaul n’avait pas semblé perturbé, mais pour sa part, elle avait encore les nerfs à fleur de peau.

        A sa décharge, les motifs de stress n’avaient pas manqué au cours des dernières vingt-quatre heures. Lorsqu’elle avait annoncé à Cesare et Lizzie qu’elle partait au Marwan avec Jaul, ils avaient été beaucoup moins surpris qu’elle l’avait imaginé. En fait, ils croyaient que Jaul et elle avaient décidé de donner une nouvelle chance à leur mariage pour le bien de leurs enfants.

        — Et si ça ne marche pas, tu auras au moins la satisfaction d’avoir essayé. Tu pourras rentrer chez toi la conscience tranquille, avait déclaré Lizzie.

        Si sa sœur savait que deux ans plus tôt, elle avait légalement renoncé à cette option en signant son contrat de mariage… Rentrer en Angleterre, elle le pourrait toujours, mais sans ses enfants. Un choix impensable.

        Après avoir confié les jumeaux à la nurse, elle était allée chez elle pour faire ses cartons, puis elle avait mis son appartement en location dans une agence. Les quelques heures de liberté qui lui restaient, elle les avait passées à faire du shopping avec Lizzie pour acheter des tenues habillées dignes d’une reine.

        Le soir, son père était arrivé à Londres. Jaul les avait rejoints pour le dîner. Il avait réagi avec calme aux réflexions souvent acerbes de Brian, et il avait même pouffé quand elle s’était étonnée de son sang-froid en le reconduisant à la porte lorsqu’il avait pris congé.

        — Comparé au mien, ton père est charmant. Mon père entrait dans une rage folle au moins une fois par semaine. Discuter avec lui était impossible, et il tenait souvent des propos insultants. Il faut dire qu’on lui passait tous ses caprices quand il était enfant. Et comme il se considérait comme un futur monarque tout-puissant, il n’a jamais appris à se contrôler. Pour moi ça a été très formateur, avait-il conclu.

        Au souvenir de l’homme odieux à qui elle avait eu brièvement affaire, elle avait frémi. Il ne lui était jamais venu à l’idée que l’agressivité du roi Lut ne lui était pas exclusivement réservée. Et Jaul trouvait formateur d’avoir grandi sous l’autorité d’un tyran ? Déconcertée, elle s’était dit qu’il n’avait visiblement pas eu une enfance aussi privilégiée qu’elle l’avait toujours cru.

        Avant de prendre l’avion, elle s’était rendue dans un institut de beauté pour faire rafraîchir sa coupe et vernir ses ongles. Il semblait préférable d’arriver au Marwan aussi pimpante que se devait de l’être la reine.

        La reine…

        Elle leva brièvement les yeux au ciel. C’était risible ! Sauf qu’elle n’avait aucune envie de rire… Dire qu’elle était obligée de suivre docilement un mari qui l’avait abandonnée deux ans plus tôt, et qui ne lui avait toujours fourni aucune explication. Mais le pire, c’était qu’elle ne lui en avait pas demandé, par peur de perdre la garde des jumeaux.

        Cependant, elle n’était pas complètement stupide et la vérité n’était pas bien difficile à deviner. De toute évidence, Jaul ne l’avait jamais aimée. Tout ce qu’il avait éprouvé pour elle, c’était du désir. Un désir exacerbé par l’attente qu’elle lui avait fait subir. Avait-il pris conscience tout de suite après leur mariage qu’il avait commis une grave erreur et qu’elle n’était pas du tout le genre de femme qu’il voulait pour épouse ? Avait-il alors tout avoué à son père ? Pour quelle autre raison ne serait-il jamais revenu du Marwan ? Et aujourd’hui, avait-il honte de l’avoir traitée aussi cruellement ? D’être parti sans avoir le courage de lui dire que c’était fini ? D’avoir chargé son père de lui donner de l’argent en échange de son silence, comme si elle n’était qu’une vulgaire aventurière ? Etait-ce la honte qui l’avait empêché jusque-là de s’expliquer ?

        Chrissie étudia son mari à travers ses cils baissés. Qu’elle le veuille ou non, il fallait reconnaître qu’il était superbe. Le décalage entre son costume anthracite taillé sur mesure et la barbe naissante qui recouvrait sa mâchoire accentuait encore son charme irrésistible. A son grand dam, une image du corps souple et musclé de Jaul rejoignant le sien s’imposa à l’esprit de Chrissie. Malgré son ressentiment, elle fut aussitôt aiguillonnée par le désir. Les pointes de ses seins durcirent sous sa robe et son entrejambe commença à palpiter.

        Seigneur… Pourquoi cet homme l’attirait-il toujours autant malgré tous ses griefs contre lui ? Pourquoi était-elle incapable de contrôler les réactions de son corps ? Elle s’était passée de sexe pendant deux ans sans problème, et voilà que Jaul avait rallumé en elle un feu qu’elle ne pouvait plus éteindre. Comme si elle était revenue à l’époque où le simple fait d’être près de lui la rendait euphorique, grisée par un mélange détonant de désir et d’émotion. Mais elle allait se ressaisir. Il était hors de question de retomber dans cette dépendance.

        *  *  *

        Lorsque le jet amorça sa descente, Chrissie sentit son estomac se nouer. Comment ne pas appréhender la nouvelle vie qui l’attendait au Marwan ? Non seulement elle allait être confrontée à une culture différente et à une langue qu’elle ne parlait pas, mais elle allait être considérée comme la reine du pays. Non, elle serait réellement la reine ! Pas de doute, il y avait de quoi être anxieuse.

        D’autant plus que dans son esprit, elle était toujours la fille d’un fermier du Yorkshire, élevée dans la précarité par une mère perturbée. Bien sûr, depuis elle avait fait des études, puis elle était devenue institutrice. Mais jamais elle n’aurait imaginé devenir un jour l’épouse d’un roi. Quand elle s’était mariée, elle ignorait que le roi Lut avait déjà plus de soixante-dix ans. L’accession de Jaul au trône du Marwan semblait trop lointaine et trop irréelle pour qu’elle l’envisage sérieusement. Pourtant, alors qu’il semblait en bonne santé, le père de Jaul était mort subitement d’un infarctus.

        — Sache qu’au Marwan, la nouvelle de notre mariage a été très bien accueillie, déclara Jaul. Le palais a été inondé de cartes de félicitations, de fleurs et de jouets pour nos enfants.

        Chrissie fut agréablement surprise.

        — Ton peuple doit quand même trouver bizarre que tu aies attendu aussi longtemps pour révéler que tu étais marié, non ?

        — Les préjugés de mon père contre les femmes occidentales étaient légendaires. La population s’est montrée particulièrement compréhensive.

        Jane, la nurse, les rejoignit avec l’hôtesse de l’air et les jumeaux. Pour leur première apparition en public, ils étaient vêtus de combinaisons blanches en broderie anglaise. Une fois tout le monde installé en vue de l’atterrissage, ceintures attachées, Chrissie inspira profondément et prit une résolution. Elle allait tirer le meilleur parti possible de sa nouvelle vie. Une vie dans laquelle Jaul n’aurait pas sa place. Leur mariage ne durerait pas. Lorsqu’ils seraient en mesure de se séparer officiellement, elle ne serait plus obligée de vivre sous le même toit que lui. Mais pourquoi cette pensée ne la réjouissait-elle pas davantage ? se demanda-t-elle en étudiant le profil de médaille de son époux.

        Au moment de débarquer, Jaul prit Tarif des bras de Jane.

        — Je veux le montrer à mon peuple.

        — Mais à Londres, tu ne laissais personne photographier les jumeaux, commenta Chrissie, surprise.

        — Ici, nous sommes au Marwan. La population a le droit de voir ce petit garçon sans attendre car c’est mon héritier et un jour, il sera leur roi.

        Dès qu’ils posèrent le pied sur le tarmac, la foule venue les accueillir commença à se rapprocher. Les gardes du corps de Jaul se déployèrent autour d’eux pour prévenir une éventuelle bousculade. Des caméras de télévision étaient braquées sur eux, tandis qu’une fanfare militaire jouait à proximité. Le ciel était d’un bleu éclatant. Il faisait beaucoup plus chaud que Chrissie ne l’avait imaginé.

        Pendant qu’un petit groupe d’officiels s’adressaient à Jaul, une femme d’un certain âge s’approcha en souriant de Chrissie, s’inclina devant elle, puis lui dit dans un anglais parfait que Soraya était adorable. Les déclics des appareils photos ne cessaient pas une seconde ; Chrissie avait beaucoup de mal à faire comme si de rien n’était. Le petit cortège avançait avec une lenteur désespérante au milieu de la foule, et elle crut qu’ils n’atteindraient jamais la porte de l’aéroport. A son grand soulagement, le bâtiment était climatisé.

        Cette fraîcheur bienvenue lui permit de supporter stoïquement une nouvelle série de photos. Etre le centre d’attention avec les jumeaux se révélait assez stressant, mais elle était agréablement surprise par la cordialité de cet accueil et par le nombre de gens qui parlaient anglais.

        Quand Tarif commença à s’agiter dans ses bras, Jaul décida que le moment était venu de bouger. Quelques minutes plus tard, ils étaient confortablement installés dans une limousine, qui remonta une avenue majestueuse sous les acclamations d’une foule immense. De plus en plus impressionnée par la popularité manifeste de Jaul, Chrissie contemplait la ville avec curiosité. Les immeubles ultramodernes qui bordaient les rues s’apparentaient à ceux de nombreuses villes du monde, mais des minarets et des hommes en dishdasha apportaient une touche exotique au paysage urbain.

        — A quoi ressemble le palais ? demanda-t-elle.

        — Il est très démodé, prévint Jaul. Tout date de la reine Victoria, excepté les salles de bains, les cuisines et le réseau informatique. Depuis plusieurs générations, aucune reine ne s’est préoccupée de changer la décoration.

        — C’est vrai, j’avais oublié…

        — Tu pourras changer tout ce que tu veux. Je suis assez indifférent au décor dans lequel je vis, sauf quand il est aussi sinistre et extravagant que celui de l’hôtel particulier londonien de ma famille.

        La limousine avait quitté la ville et parcourait à présent un désert de pierres. Au loin se dressaient des dunes de sable géantes, que le couchant teintait d’une gamme de nuances allant de l’ocre à l’orange en passant par le fauve. Un portail monumental entouré de hauts murs crénelés apparut à une centaine de mètres. Chrissie se redressa sur son siège avec stupéfaction.

        — C’est le palais ? Mon Dieu, il est aussi grand qu’une ville ! Il ressemble à un château médiéval de l’époque des croisades.

        — Une partie de la forteresse a en effet été construite par les croisés, avant qu’ils soient chassés, répliqua Jaul, visiblement amusé. Puis au cours des siècles, chaque génération a ajouté de nouveaux bâtiments. Même moi, je ne les ai pas tous visités. Autrefois la famille comprenait beaucoup plus de monde et mes ancêtres vivaient avec de nombreux domestiques et soldats qu’il fallait tous loger.

        Les gardes qui patrouillaient devant les murs agitèrent leurs fusils avec des cris de bienvenue lorsque la limousine franchit le portail automatique.

        — Qui est chargé de l’administration du palais ? demanda Chrissie.

        Le véhicule traversa de splendides jardins paysagers, avant de s’immobiliser devant le grand porche en voûte du bâtiment principal.

        — Bandar, mon Premier conseiller, est l’administrateur légal responsable du budget, mais c’est ma cousine Zaliha qui dirige les domestiques. Sa sœur est mariée avec Bandar, qui vit ici, comme la plupart de mes collaborateurs.

        Une ravissante jeune femme brune aux yeux de biche apparut sur le seuil du palais et s’inclina respectueusement. Elle se présenta dans un anglais parfait comme étant Zaliha, présenta ses vœux de bonheur et demanda si elle pouvait prendre Soraya, le tout d’un trait.

        Chrissie la suivit à l’intérieur, dans un incroyable couloir circulaire aux murs parsemés de nacre. Elle savourait la fraîcheur de la climatisation.

        — Des coquillages ? commenta-t-elle, déconcertée. C’est beau !

        — Pas tant que ça, à certains endroits, grommela la jeune femme avec une moue contrite.

        — Ne donne pas une mauvaise impression à ma femme, plaisanta Jaul.

        — Vous parlez admirablement bien anglais, déclara Chrissie à Zaliha.

        — Mon père travaillait à l’ambassade de Londres. J’ai effectué ma scolarité là-bas.

        Ils passèrent devant des pièces encombrées de meubles anciens, dont certains semblaient vieux de plusieurs siècles.

        — Mon Dieu…, murmura Chrissie C’est pire que victorien. C’est plutôt… médiéval.

        — Et mûr pour une rénovation, approuva Zaliha d’un ton enjoué.

        — Nous allons nous rendre directement dans nos appartements, s’empressa d’annoncer Jaul, pour éviter que Zaliha se lance dans une conversation sur ce thème avec Chrissie.

        — Bien, Sire.

        Zaliha s’inclina brièvement, puis s’éclipsa. Jaul prit sa femme par le coude pour l’entraîner vers un escalier de pierre.

        — Je pensais visiter un peu les lieux, protesta-t-elle.

        — Plus tard. Pour l’instant, il y a une chose importante dont je dois discuter avec toi, répliqua-t-il avec une gravité inattendue.

        Alors qu’ils arrivaient au deuxième étage, il précisa :

        — Cette aile du palais nous est entièrement réservée.

        Il ouvrit la porte d’une chambre d’enfants, visiblement refaite à neuf depuis peu. Jane y pénétra avec un sourire ravi et deux jeunes femmes se précipitèrent vers la nurse pour lui proposer leur aide.

        — Jane et toi allez devoir chasser les aides à coups de bâton : il y a trop longtemps qu’il n’y a pas eu d’enfants royaux sous ce toit, commenta Jaul.

        Il prit Chrissie par la main pour l’entraîner dans le couloir. Le mobilier des pièces desservies par ce dernier était moderne, constata-t-elle avec soulagement. Au rez-de-chaussée le temps semblait s’être arrêté, mais Dieu merci, les appartements de Jaul baignaient dans le présent.

        Il ouvrit une porte, puis s’effaça pour la laisser entrer dans un élégant salon au décor bleu ardoise et crème. Elle passa devant lui en s’efforçant de réprimer le trouble qui l’envahissait. Pourquoi son parfum épicé lui était-il toujours aussi familier ? Et surtout, pourquoi faisait-il toujours battre son cœur comme celui d’une collégienne ? Les joues en feu, elle s’écarta de lui tandis qu’il enlevait sa veste et desserrait sa cravate.

        — Tu m’as dit qu’il y avait une chose importante dont nous devions discuter, rappela-t-elle d’un ton neutre.

        — Mes conseillers pensent qu’il serait souhaitable que nous organisions un mariage marwanien, pour permettre à notre peuple de célébrer l’événement avec nous. Un congé exceptionnel serait décrété pour l’occasion. La cérémonie elle-même serait privée, comme le veut la tradition, mais des photos seraient publiées.

        — Tu me demandes de… t’épouser une nouvelle fois ? s’exclama Chrissie, abasourdie.

        — Oui, c’est bien ça.

        Chrissie mit quelques secondes à reprendre ses esprits.

        — Tu veux que nous nous mariions de nouveau, alors que nous sommes convenus de ne rester ensemble que provisoirement, jusqu’à ce qu’un divorce paraisse acceptable pour ton peuple ?

        Les traits de Jaul se crispèrent.

        — Je ne veux pas divorcer. J’ai changé d’avis dès l’instant où j’ai appris que nous avions deux enfants.

        Ebranlée par cette déclaration, Chrissie s’assit sur un canapé et secoua lentement la tête.

        — Je me moque de ce que tu veux, répliqua-t-elle enfin. Tu as déclaré que tu accepterais de divorcer si je le souhaitais. Tu n’as pas le droit de revenir sur ta parole !

        — Nos enfants ont besoin de nous deux. J’ai grandi sans mère. Elle est morte à ma naissance. Les enfants ont besoin de leur mère et de leur père. Je veux que notre mariage devienne bien réel.

        Chrissie bondit de son siège.

        — Si je comprends bien, à Londres, tu m’as menti ! Tu m’as dit ce qu’il fallait pour me convaincre de te suivre au Marwan, mais tu n’as jamais eu l’intention de divorcer.

        Jaul resta immobile tandis qu’elle arpentait la pièce.

        — Non, je ne t’ai pas menti. J’espérais simplement que tu changerais d’avis. L’espoir n’est ni un mensonge ni un crime.

        Chrissie laissa échapper un petit rire amer.

        — Ben voyons ! Tu as toujours été très doué pour me mener en bateau. Comme il y a deux ans, quand je t’ai épousé. Je te faisais confiance et on a vu ce qui s’est passé. Comment pourrais-je rester avec un mari en qui je ne peux pas avoir confiance ? Comment pourrais-je endurer une seconde cérémonie de mariage après avoir été trahie ?

        Elle s’interrompit un instant pour lutter contre l’émotion qui lui nouait la gorge.

        — Tu ne m’as toujours pas expliqué pourquoi tu m’as quittée il y a deux ans sans jamais plus donner de nouvelles, reprit-elle, incisive.

        Le front plissé, Jaul leva la main pour réclamer la parole.

        — Chrissie, écoute-moi…

        — Non.

        Les yeux étincelants, elle releva le menton.

        — Plus de faux-fuyants ! Plus de questions sans réponses ! Tu n’as plus rien à perdre, alors tu peux enfin être honnête. Il y a deux ans, malgré tes grands serments, tu m’as quittée sans un mot.

        — Ce n’est pas du tout ce qui s’est passé, protesta Jaul en passant nerveusement la main dans ses cheveux. Mais à quoi bon revenir là-dessus si longtemps après ? Je veux un nouveau départ, aujourd’hui, dans le présent.

        — Ce qui s’est passé autrefois est toujours important pour moi, insista Chrissie, déterminée à ne pas céder. Je pense que tu t’es rendu compte que notre mariage était une erreur et que tu n’as pas osé me le dire en face.

        — Pas du tout ! coupa Jaul avec force. Quand je suis parti en te laissant à Oxford, j’avais la ferme intention de revenir. Mon père m’avait demandé mon aide et je ne pouvais pas la lui refuser. Une guerre civile avait éclaté au Dheya, pays limitrophe à l’ouest du Marwan, et des milliers de réfugiés traversaient la frontière. Le chaos régnait dans les camps et on avait besoin de moi pour organiser l’aide humanitaire.

        — Bon sang, tu ne m’as même pas dit ça il y a deux ans ! Tu me croyais trop idiote pour comprendre que c’était ton devoir ?

        — Bien sûr que non. Mais je voulais éviter que tu me demandes combien de temps je serais absent, parce que lorsque je suis parti je n’en avais aucune idée. J’ai voyagé vers la frontière au sein d’un convoi comprenant du personnel médical et des soldats. Un missile lancé par une des factions qui se battaient au Dheya a frappé le convoi.

        Les jambes soudain tremblantes, Chrissie s’affaissa sur le canapé.

        — Tu es en train de me dire que… que tu as été blessé ?

        — En fait, j’ai eu de la chance.

        Le visage de Jaul s’assombrit.

        — J’étais le seul survivant. Mais j’étais gravement blessé à la tête et à la colonne vertébrale. Je suis resté dans le coma pendant plusieurs mois.

        *  *  *

        Sans nouvelles de Jaul après son départ, Chrissie avait d’abord craint un accident. Puis, le silence se prolongeant, elle avait fini par écarter cette hypothèse, persuadée qu’il l’avait tout simplement laissée tomber. Bouleversée par ce qu’elle venait d’apprendre, elle était au bord du malaise.

        — Mais… personne ne m’a prévenue, souffla-t-elle d’une voix blanche. Pourquoi ?

        — Très peu de gens étaient au courant. Mon hospitalisation était un secret d’Etat. Mon père craignait que la nouvelle provoque des réactions hostiles de la population envers le Dheya et les réfugiés. J’étais toujours dans le coma quand il est allé te voir à Oxford.

        — Tu étais blessé, tu avais besoin de moi, et il ne m’a rien dit ! s’indigna Chrissie. J’étais ta femme ! J’avais le droit de savoir et d’être auprès de toi.

        — N’oublie pas que mon père considérait que nous n’étions pas mariés légalement. Je ne l’avais informé de notre mariage que la veille de mon départ pour la frontière, et il était très remonté contre nous deux.

        — Puisque tu étais dans le coma quand il est venu me voir, cela signifie qu’il a profité du fait que tu étais inconscient. Comment peut-on tomber aussi bas ?

        Scandalisée, Chrissie secoua la tête.

        — Il essayait de me protéger, contra Jaul d’un ton sec. Mais je n’approuve pas pour autant son ingérence.

        — Oh ! comme c’est rassurant d’entendre ça ! railla Chrissie. Il a empêché ta femme de t’apporter son soutien quand tu avais besoin d’elle : curieuse façon de te protéger !

        Jaul réprima un soupir. Bien sûr, il était très tentant de rappeler à Chrissie que le roi Lut lui avait offert de l’argent pour qu’elle oublie leur relation, et qu’elle avait accepté… Autrefois, il l’avait méprisée pour ça, mais depuis qu’il savait qu’elle était enceinte de lui à l’époque, il voyait le passé sous un jour très différent. Seule avec deux enfants, elle avait eu besoin de cet argent pour s’en sortir. Comment continuer à lui en vouloir ?

        — Tu étais donc dans le coma, reprit Chrissie, faisant appel à toute sa volonté pour maîtriser sa colère. Quand en es-tu sorti ?

        La conduite du père de Jaul était inqualifiable, mais mieux valait éviter d’exprimer crûment son mépris. Cela ne servirait qu’à détourner la conversation des nombreux points qui restaient à éclaircir.

        — Au bout de trois mois, alors que les médecins commençaient à perdre espoir. Au début, je ne me souvenais pas de toi. Ni de grand-chose d’autre, d’ailleurs. Je présentais des troubles de la mémoire dus à ma blessure à la tête. Mes souvenirs ne sont revenus que très progressivement. Mon père m’a dit qu’il t’avait vue et qu’il t’avait donné de l’argent. Il m’a également informé que notre mariage n’était pas valide et que tu ne viendrais pas me voir.

        Blême de rage, Chrissie faillit exploser. Si elle avait su que Jaul était à l’hôpital, rien ni personne n’aurait pu l’empêcher de se précipiter à son chevet ! Mais le roi Lut avait profité de la situation pour détruire un mariage qui lui était insupportable. Comment pouvait-on, même si on était le plus aimant des fils, considérer qu’il avait été animé de bonnes intentions ? Le roi avait au contraire fait preuve d’une malveillance et d’un égoïsme monstrueux.

        Incapable de se contenir plus longtemps, elle s’écria :

        — Je hais ton père pour ce qu’il nous a fait ! Il m’a éliminée de ta vie au moment où tu avais le plus besoin de moi. Comment peux-tu lui trouver des excuses ?

        Viscéralement loyal envers son père, Jaul s’écarta d’elle d’un mouvement vif.

        — Pour être honnête, à ce moment-là, je n’avais plus envie de te voir. Au départ, j’avais prévu de te rejoindre quand j’aurais repris des forces. Or, quand j’ai fini par être en état de le faire, tellement de temps avait passé que je n’en voyais plus l’utilité.

        Chrissie eut l’impression de recevoir une gifle.

        — Comment peux-tu dire cela ? Combien de temps après l’accident as-tu été en état de voyager ?

        — Plus d’un an s’est écoulé avant que je commence à tenir sur mes jambes. Ma colonne vertébrale était atteinte. J’ai subi une deuxième opération, puis il a fallu attendre plusieurs semaines avant que les médecins puissent se prononcer sur mes chances de remarcher.

        Alors que tout son univers semblait s’être effondré, qu’il était cloué sur un lit d’hôpital et qu’il devait faire appel à quelqu’un à chaque fois qu’il avait besoin de la moindre chose, Jaul n’avait pas éprouvé la moindre surprise en apprenant que sa femme l’avait elle aussi abandonné. En fait, il était plongé dans une profonde dépression due au syndrome du survivant — tout le monde étant mort sauf lui, il avait culpabilisé.

        Par ailleurs, il était douloureusement conscient que Chrissie et lui s’étaient quittés en mauvais termes. Elle était furieuse qu’il n’ait pas voulu l’emmener. A l’époque, elle était romantique, entière, exaltée. Il avait été séduit par ce tempérament si différent du sien, mais il le considérait également comme un handicap pour affronter des coups durs éventuels. Or quoi de plus dur pour une jeune mariée exaltée que de se retrouver avec un mari en fauteuil roulant ?

        Cependant, s’il n’avait pas cherché à revoir Chrissie, c’était avant tout parce que son père l’avait convaincu que leur mariage n’était pas valide. De quel droit s’imposerait-il à elle si elle n’était même pas sa femme ?

        — Mais tu aurais tout de même pu me joindre par téléphone ! lança-t-elle d’un ton accusateur. Ou au moins charger quelqu’un de le faire pour toi !

        Il serra les poings, agacé par l’agressivité de Chrissie.

        — J’étais dans un fauteuil roulant, pour l’amour du ciel ! Que t’aurais-je dit ? Pour être très franc, je n’avais aucune envie de me présenter à toi dans cet état. D’autant plus que tu avais accepté les cinq millions de livres que mon père t’avait offerts. J’en ai conclu que tu n’avais jamais été intéressée que par mon argent.

        Chrissie suffoqua d’indignation. Comment Jaul avait-il pu croire ça d’elle ? Mais sans doute était-ce plus facile pour lui que de l’affronter en fauteuil roulant sans savoir s’il retrouverait un jour l’usage de ses jambes… Jaul, l’homme d’action, le pur macho, privé de sa liberté de mouvement. Quelle épreuve terrible !

        — Je n’ai pas pris l’argent, objecta-t-elle en réprimant la compassion qui l’assaillait.

        — Si.

        — Non. Ton père m’a laissé un chèque de cinq millions de livres, mais je ne l’ai jamais encaissé.

        — Pourtant, la première fois que nous nous sommes revus, tu m’as dit que tu avais tout l’argent qu’il te fallait, fit Jaul d’une voix hésitante. J’ai cru que…

        — Ce n’était pas à celui de ton père que je faisais allusion. Cesare a acheté l’île grecque que notre mère nous avait léguée, à ma sœur et à moi. Après avoir acheté mon appartement, il me restait encore une somme importante. Je l’ai placée sur un compte qui restera bloqué jusqu’à mes vingt-cinq ans, c’est-à-dire l’année prochaine. Je n’ai pas touché un penny de l’argent de ton père. J’ai laissé le chèque sur la table.

        Jaul resta sans voix. Cinq millions de livres, c’était une somme énorme, surtout pour une jeune femme issue d’un milieu modeste. Bien des gens étaient capables de mentir, de tricher ou même de tuer pour moins que ça. C’était la raison essentielle pour laquelle il n’avait jamais mis en doute ce que lui avait raconté son père. Etait-il vraiment possible que Chrissie n’ait pas touché à cet argent ?

        — Quand mon père est-il venu te voir ?

        — Environ deux mois après ton départ. Il était très agressif. Tu m’avais dit qu’il parlait anglais, mais il ne s’est adressé à moi que par l’intermédiaire d’un interprète.

        — Quelqu’un l’accompagnait, à part ses gardes du corps ? demanda Jaul avec surprise. Décris-moi cet homme.

        — Petit, la soixantaine, un bouc et des lunettes.

        — Yusuf, son conseiller, déclara-t-il sans hésitation.

        Il y avait eu donc un témoin de l’entrevue entre son père et son épouse… Eh bien, Yusuf allait recevoir très bientôt sa visite. Il fallait tirer cette affaire au clair, savoir si Chrissie disait vrai, si elle n’avait pas encaissé le chèque. Pourquoi ne lui avait-on pas dit la vérité ? En lui laissant croire que sa femme avait accepté cet argent, on lui avait délibérément donné une mauvaise opinion d’elle. C’était une idée très déplaisante, car si ce chèque n’avait pas été encaissé, son père n’avait pas pu l’ignorer…

        *  *  *

        Chrissie se laissa aller contre le dossier du canapé. Elle était aussi groggy que si elle venait de disputer un match de boxe. Dire que Jaul était resté dans le coma pendant trois mois ! Et qu’ensuite, il était resté plus d’un an cloué dans un lit sans savoir s’il pourrait remarcher un jour… Jaul ne l’avait donc pas abandonnée. Il n’avait pas choisi de la laisser tomber. Sans son accident et les mensonges de son père, il serait revenu auprès d’elle.

        L’espace d’un instant, elle se laissa aller à imaginer ce qui se serait passé s’il avait été là quand elle avait découvert qu’elle était enceinte. Son cœur se serra douloureusement. Comme la vie aurait été différente ! Parce qu’il semblait plus que probable que Jaul avait souffert autant qu’elle de leur séparation. Comment son père avait-il osé leur infliger un sort aussi cruel ?

        Debout devant la fenêtre, Jaul songeait à l’entretien qui l’attendait avec Yusuf, partisan inconditionnel de son défunt père. Si Chrissie disait la vérité… Cette vérité serait difficile à accepter, mais il l’affronterait. Avec le sens du devoir et de l’honneur qui lui avaient été inculqués dès son plus jeune âge.

        — Où sont les toilettes ?

        La voix mal assurée de Chrissie l’arracha à ses pensées et il se retourna. A la vue des larmes qui brillaient dans ses yeux turquoise, il se dirigea vers elle.

        — C’est la première porte en haut de l’escalier, mais les salles de bains attenantes à la chambre sont plus proches.

        Après une hésitation, il ajouta :

        — Tu pleures…

        — Pas du tout ! protesta-t-elle en se levant d’un bond. C’est juste… Tout ce qui s’est passé… Je ne m’attendais pas…

        — Je suis désolé, murmura-t-il d’une voix rauque en la prenant dans ses bras. Je savais que si je te parlais de l’accident, ça te perturberait. C’est pour ça que je n’étais pas chaud pour…

        — Il fallait absolument que je sache la vérité, dit-elle avec force, en clignant les paupières pour retenir ses larmes.

        Il lui caressa la joue.

        — Je n’ai jamais voulu te faire souffrir.

        Le regard pailleté d’or de Jaul plongea dans le sien et le cœur de Chrissie s’affola. Lorsque sa bouche captura la sienne, tout son corps s’embrasa instantanément.

        Après un baiser fougueux, il la souleva de terre pour la porter jusqu’à la chambre voisine. Il la déposa sur le lit. Elle enfonça les doigts dans ses épais cheveux noirs.

        — Embrasse-moi encore, ordonna-t-elle.

        Elle avait besoin de faire le vide dans son esprit. D’oublier que Jaul avait failli mourir deux ans plus tôt.

        S’il était mort, elle ne l’aurait jamais revu, elle n’aurait plus jamais eu l’occasion de se blottir contre lui. Et elle n’aurait jamais eu la joie de le voir tenir fièrement leur fils dans ses bras.
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        Après un long baiser fervent, Jaul murmura d’une voix rauque :

        — Si tu acceptes de rester avec moi, je ne te lâcherai plus jamais. Je suis incapable de résister à la passion que tu m’inspires.

        Sous son regard brûlant, Chrissie sentit son cœur se gonfler de joie pour la première fois depuis qu’il était revenu dans sa vie. Il n’avait pas décidé de la quitter, les événements avaient décidé pour lui. Il n’approuvait pas la conduite de son père, et s’il avait cru ce dernier quand il lui avait affirmé qu’elle avait pris son argent, elle pouvait difficilement lui en vouloir.

        Ils venaient tout juste de se marier, alors, et leur relation était encore vulnérable, comme toutes celles que le temps ou les épreuves n’ont pas encore consolidées. Allait-elle le punir pour les fautes commises par son père ? Allait-elle blâmer Jaul d’avoir voulu garder son amour et sa confiance au seul parent qui lui restait ? Après tout, elle-même n’avait jamais cessé d’aimer ses parents malgré tous les griefs qu’elle avait contre eux. N’était-elle pas mieux placée que quiconque pour comprendre le lien viscéral qui unissait un enfant à ses parents ? Elle effleura du bout des doigts les lèvres sensuelles de Jaul.

        — Tu n’as plus aucune raison de résister à cette passion, murmura-t-elle.

        — Nous allons prendre tout notre temps, habibti, annonça-t-il en se redressant pour enlever sa chemise.

        — Ne me fais pas attendre trop longtemps…

        La gorge sèche, elle le regarda se déshabiller avec le naturel d’un enfant — il n’avait jamais tiré aucune vanité de son corps parfait et n’avait pas conscience d’avoir la beauté d’une œuvre d’art. Une œuvre d’art bien vivante, et très excitée… Electrisée, elle enleva ses chaussures de deux coups de pied et baissa la fermeture Eclair latérale de sa robe.

        — La dernière fois, j’ai précipité les choses… et tu ne pensais qu’à me quitter.

        — Pas parce que tu ne m’avais pas comblée, expliqua-t-elle avec sincérité. Seulement parce que j’étais complètement déboussolée. Et quand tu m’as montré le contrat de mariage, que je ne me souvenais même pas avoir signé, ça n’a rien arrangé.

        — Oublie ça. C’est du passé. Nous prenons un nouveau départ.

        Un nouveau départ… Il ne voulait pas divorcer. Il voulait qu’ils restent mariés pour élever leurs enfants ensemble. Chrissie fut envahie par une douce euphorie. Quelle objection pourrait-elle y voir ? Tourner la page n’était-il pas le premier pas vers un avenir meilleur ? Pourquoi ne pas essayer ? Pourquoi ne pas donner une nouvelle chance à leur mariage ? Après tout, elle n’avait rien à perdre.

        — Un nouveau départ…, répéta-t-elle, songeuse.

        — Nous sommes de nouveau réunis et nous avons deux enfants. Quoi de plus naturel ?

        Etre de nouveau avec Jaul semblait tout naturel, en effet. Chrissie promena sur lui un regard appréciateur et une vague de désir l’engloutit de nouveau. Leur attirance mutuelle était toujours aussi forte. C’était au minimum une base solide pour l’avenir.

        — Nous avons encore un problème à régler, dit Jaul en la dévorant des yeux. Tu es beaucoup trop couverte à mon goût.

        Il la rejoignit sur le lit et releva sa robe pour la lui faire passer par-dessus la tête. Puis il dégrafa son soutien-gorge et le jeta par terre.

        Il enveloppa ses seins d’un regard ébloui, puis il referma les mains dessus en murmurant d’une voix rauque :

        — De pures merveilles.

        Il pinça délicatement les deux mamelons érigés entre le pouce et l’index, puis il se pencha sur eux et les suça goulûment tour à tour. Les doigts enfoncés dans ses cheveux, Chrissie ondulait des hanches en gémissant de plaisir et de désir mêlés. Elle avait tellement envie de Jaul !

        Ses mains glissèrent sur les épaules de son amant, se promenèrent sur son torse recouvert d’une toison soyeuse, caressèrent son ventre plat, descendirent encore. Elle referma les doigts sur sa virilité si douce et si dure à la fois.

        — Arrête. Je suis trop excité, dit-il Jaul d’une voix hachée. Je veux te faire l’amour.

        — Maintenant !

        — Ne me dis pas ce que je dois faire au lit, la provoqua-t-il en souriant.

        Enjouée comme elle ne l’avait pas été depuis très longtemps, elle pouffa.

        — Allonge-toi sur le dos juste cinq minutes, et je te promets que tu feras tout ce que je veux, riposta-t-elle, espiègle.

        — Pas ce soir.

        Il promena une main sur son ventre, puis la glissa entre ses cuisses. Lorsqu’il effleura son clitoris du bout des doigts, elle réprima un cri étranglé. Il changea de position pour l’honorer de la langue, tout en enfonçant les doigts dans son sexe. Assaillie par des sensations si intenses qu’elles en étaient presque insupportables, Chrissie crispa les doigts sur les draps, la tête renversée en arrière, dans l’attente d’un plaisir qui s’annonçait prodigieux.

        L’explosion qui la secoua lui coupa le souffle.

        — C’était… incroyable, murmura-t-elle lorsqu’elle eut retrouvé sa voix.

        — J’en suis ravi, habibti.

        Jaul la souleva et la fit pivoter pour l’installer à genoux. Puis il referma les mains sur ses hanches et plongea en elle d’un seul mouvement puissant. Encore vibrante de plaisir, Chrissie se mordit la lèvre, le corps en feu. Chaque coup de reins de Jaul attisait l’incendie qui la ravageait. Elle y répondait avec frénésie tandis qu’il accélérait peu à peu le rythme, l’entraînant dans un tourbillon irrésistible. Le raz-de-marée qui la balaya lui arracha un cri rauque, auquel répondit en écho celui de Jaul, qui s’envola avec elle vers le septième ciel.

        — Ça, c’était vraiment incroyable, murmura-t-il en la faisant basculer sur le dos et en la prenant dans ses bras.

        Il la serra étroitement contre lui, comme s’il craignait qu’elle prenne la fuite. Aucun danger, songea-t-elle en réprimant un sourire. Pour rien au monde elle ne voudrait être ailleurs… Pour la première fois depuis que son mari était revenu dans sa vie, elle savait exactement où elle en était. Elle l’aimait toujours. Et elle était prête pour le nouveau départ qu’il avait promis.

        — Tu as parlé d’un deuxième mariage…

        — Si tu te sens capable d’affronter ça, répliqua-t-il d’un ton circonspect.

        — Oui. Surtout s’il ressemble au mariage de rêve que je n’ai pas eu.

        — Le mariage de rêve ?

        — Comme tu ne voulais pas attirer l’attention, je portais une robe noire toute simple à l’ambassade, rappela-t-elle. Cette fois, je voudrais une vraie robe de mariée. Oh ! et aussi que ma sœur soit présente.

        — Il n’y a pas de problème. Les robes de mariée occidentales sont très populaires ici.

        — Sérieusement ?

        Le sourire ravageur qu’elle avait presque oublié éclaira le visage de Jaul.

        — Sérieusement. Mais il va falloir la trouver rapidement : mes conseillers souhaiteraient que le mariage soit célébré après-demain.

        — Après-demain ? s’exclama Chrissie, incrédule.

        Puis elle se dégagea de ses bras et se leva d’un bond.

        — Il faut que j’appelle Lizzie pour la prévenir !

        Agréablement surpris par son enthousiasme, Jaul se leva à son tour. Il sourit en l’entendant discuter avec sa sœur et savoura pendant quelques secondes le spectacle qu’elle offrait, entièrement nue dans la pièce voisine inondée de soleil. Puis, au cas où un domestique étourdi entrerait sans s’annoncer suffisamment, il prit un peignoir en éponge dans la salle de bains et le lui tint pour qu’elle puisse l’enfiler sans interrompre sa conversation téléphonique.

        Il regagna la chambre et sortit son portable de la poche de sa veste pour appeler Yusuf et prendre rendez-vous avec lui. Ce fut le valet de chambre de l’ancien Premier conseiller qui répondit ; celui-ci l’informa que son employeur était parti voir sa fille aux Etats-Unis et ne serait pas de retour avant deux semaines. Jaul raccrocha avec une moue de dépit. Aborder un sujet aussi délicat par téléphone serait déplacé ; il n’avait pas d’autre choix que d’attendre le retour de Yusuf. D’ici là, de plus en plus de doutes et de questions s’accumuleraient dans son esprit. Si Chrissie avait dit la vérité, il se retrouverait dans la position du coupable. Il deviendrait l’homme qui avait virtuellement gâché sa vie. Comment pourrait-il vivre avec cette idée ?

        *  *  *

        Chrissie raccrocha et prit une profonde inspiration. Allons bon, elle venait de parler à sa sœur, volubile comme une adolescente surexcitée ! Que lui avait-il pris ? se demanda-t-elle en se dirigeant vers la porte-fenêtre, qui donnait sur un balcon de pierre et offrait une vue splendide sur les arbres du parc. Elle était toujours amoureuse de Jaul et elle voulait faire tout son possible pour donner une seconde chance à leur mariage, mais. Et c’était un « mais » de taille. Il fallait rester lucide et cesser de se conduire comme une collégienne puérile. Le meilleur moyen de provoquer l’échec d’un mariage, c’était de trop en attendre.

        Jaul ne l’aimait pas. Le désir n’était pas de l’amour, même si leur attirance mutuelle restait aussi irrésistible qu’au premier jour. Il ne fallait pas oublier que s’il avait fini par resurgir dans sa vie, c’était parce qu’il voulait divorcer. Il n’avait changé d’avis qu’après avoir appris qu’il était père.

        Désormais, il désirait rester marié avec elle, certes, mais uniquement parce qu’elle était la mère de ses enfants et que Tarif était l’héritier du trône. L’amour n’avait rien à voir avec sa décision. Jaul était prêt à assumer ses responsabilités d’époux et de père parce que c’était ce que son peuple attendait de lui. Il estimait également qu’il était préférable pour les jumeaux de grandir dans un foyer stable. Ses intentions étaient louables, mais ça ne signifiait pas que c’était elle qu’il aurait élue comme épouse s’il avait eu le choix. Tout le problème était là : il n’avait pas le choix. Il ne pouvait pas divorcer sans choquer ni décevoir son peuple. Il ne fallait pas l’oublier, et encore moins s’imaginer que partager le lit de son royal époux faisait d’elle autre chose qu’une partenaire sexuelle toujours disponible.

        Dégrisée par cette analyse de la situation, Chrissie noua étroitement la ceinture de son peignoir et regagna la chambre. Elle constata avec soulagement qu’il y avait deux salles de bains attenantes. Elle avait besoin de calme et de solitude pour tenter de retrouver un semblant de sérénité.
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        Accompagnée de Lizzie, Chrissie traversa le hall de l’ambassade du Royaume-Uni au Marwan. Chaussée d’escarpins brillants, dont les talons vertigineux claquaient sur le sol dallé, elle portait un voile court sur ses cheveux relevés en chignon. Sa robe était si ajustée qu’elle avait du mal à respirer. Cependant, elle lui donnait le sentiment d’être superbe. Son tissu chatoyant agrémenté de broderies brillait même dans la pénombre. Zaliha, la cousine de Jaul, avait découvert que plusieurs grands couturiers étaient prêts à envoyer à la reine une sélection de modèles et d’accessoires, si bien que Chrissie avait pu faire son choix sans bouger du palais. Sa robe en soie naturelle moulait ses bras et son buste, puis s’évasait en plis souples à partir de la taille resserrée par des pinces.

        — Tu es splendide, lui murmura sa sœur avec une fierté manifeste. Je suis heureuse que Jaul tienne à ancrer votre mariage dans le présent de manière aussi solennelle.

        Le sourire de Chrissie, accroché à ses lèvres depuis la séance photos qui avait précédé son départ du palais, s’estompa légèrement. Lizzie n’était pas consciente que ce mariage en grand apparat était destiné avant tout aux Marwaniens. Le matin, cérémonie anglicane à l’ambassade, puis déjeuner officiel au palais. L’après-midi, on la préparerait pour le mariage marwanien traditionnel, qui serait célébré au palais à la tombée de la nuit et suivi par une grande réception.

        Dès l’arrivée de sa femme, Jaul interrompit sa conversation avec Cesare. Il enveloppa Chrissie d’un regard ébloui. Elle était resplendissante dans cette robe. Dire que deux ans plus tôt, il lui avait imposé un mariage clandestin…

        Aujourd’hui, pour la première fois, il prenait conscience du sacrifice que cela avait représenté pour elle. A sa décharge, il n’avait à l’époque qu’une idée en tête : mettre son père devant le fait accompli, sans pour autant le braquer en épousant Chrissie sous les flashs des paparazzis. Malheureusement, sa prudence n’avait fait que compliquer davantage la situation.

        Alors que l’officiant s’avançait vers elle, Chrissie eut toutes les peines du monde à détacher ses yeux de Jaul. Vêtu d’un costume gris taillé sur mesure, il était tout simplement sublime. Mais il l’était bien plus encore quand il enfilait un jean au petit matin pour aller jouer avec Tarif et Soraya dans leur chambre avant de commencer sa journée de travail. Quand ils voyaient arriver leur père, les jumeaux l’accueillaient avec des gazouillis joyeux, impatients de chahuter avec lui.

        La cérémonie commença et Jaul prit la main de Chrissie. Ramenée deux ans en arrière, elle fut assaillie par une bouffée d’angoisse. Elle était si heureuse, ce jour-là… Malheureusement, ça n’avait pas duré. Mais il ne fallait pas s’appesantir sur le passé, se rappela-t-elle fermement. Ils avaient décidé de prendre un nouveau départ, et jusque-là Jaul avait tout du mari idéal. Il ne l’aimait pas ? Et alors ? Au lieu de rêver du grand amour comme une adolescente attardée, elle allait se concentrer sur ses rôles de mère et de reine. De toute façon, avait-elle vraiment envie de revenir au temps de leurs querelles stupides ? Ils étaient tellement immatures, à l’époque…

        Jaul avait changé depuis, et il fallait reconnaître que c’était très appréciable. Ce qu’il avait enduré après son accident y était-il pour quelque chose ? En tout cas, il était beaucoup plus tolérant qu’autrefois. Et bien moins despotique.

        Des flashs crépitèrent lorsqu’ils quittèrent la salle après la cérémonie. Dans la limousine qui les ramenait au palais, Jaul lui adressa un sourire ravageur, avant de saluer la foule amassée de chaque côté de l’avenue.

        — Et d’un. Encore un et ce sera bon. A la fin de la journée nous nous sentirons très mariés.

        — Sûrement, acquiesça-t-elle, amusée malgré elle.

        — Ce soir nous partons dans le désert pour quelques jours. Je dois rencontrer les chefs des tribus et c’est l’occasion idéale de te présenter à leurs familles. La population urbaine a beau s’accroître régulièrement, il n’y a pas une seule famille dans le pays qui ne soit pas étroitement liée à l’une des tribus. L’appui de ces dernières est donc primordial. Zaliha nous accompagnera pour te servir d’interprète.

        — Il va falloir que j’apprenne l’arabe.

        — Ça ne te serait pas d’une grande utilité dans le désert. Les tribus parlent un dialecte ancien, expliqua Jaul en lui prenant la main. Mais sache que j’apprécie beaucoup la bonne volonté dont tu fais preuve.

        — Je suis résolue à faire de mon mieux pour devenir une bonne reine, répliqua-t-elle en relevant le menton. Je n’ai pas l’intention d’être une source d’embarras pour toi ni pour nos enfants.

        — C’est un objectif louable, mais j’en ai un beaucoup plus personnel.

        Elle libéra sa main.

        — Ah bon ? Je doute pourtant que tu envisages notre mariage d’un point de vue personnel. Après tout, les cérémonies d’aujourd’hui n’ont pas d’autre but que d’offrir à tes sujets une image du couple royal conforme à leurs attentes.

        — Il n’y a pas de raison que, dans le privé, notre couple soit différent de son image publique. Pourquoi les sentiments que nous affichons ne pourraient-ils pas être réels ?

        — Evitons de compliquer les choses, Jaul, répliqua-t-elle d’un ton délibérément léger. Efforçons-nous de jouer au mieux nos rôles respectifs, ce sera déjà bien.

        — Comme tu veux.

        Qu’était devenue la jeune femme véhémente et passionnée qu’il avait épousée ? se demanda Jaul avec perplexité. La Chrissie d’autrefois ne se serait jamais contentée de faux-semblants. Elle aurait exigé de l’amour et elle aurait vivement protesté si elle n’en avait pas reçu. Comment avait-elle pu changer à ce point ? Etait-ce parce qu’elle s’était retrouvée seule avec deux enfants à élever ? Etait-ce lui le responsable ? Cette pensée le consterna.

        Au palais, un déjeuner européen fut servi. Installés dans leurs chaises hautes à la table des mariés, Tarif et Soraya mangèrent à toute vitesse avant de demander à être libérés. Une fois par terre, ils rampèrent sous la table et se mirent à tirer sur les lacets et les bas de pantalons. Hilare, Jaul finit par capturer Tarif et le remit à sa nurse, tandis que Soraya s’endormait sur les genoux de sa mère.

        Quelques instants plus tard, Zaliha fit signe à Chrissie que le moment était venu pour elle d’aller se préparer pour le second mariage. Confiant Soraya à Jane, elle quitta la table, suivie par sa sœur.

        Zaliha présenta Chrissie aux femmes qui l’attendaient dans une suite spéciale. Chaque tribu avait désigné une représentante chargée de l’aider à se préparer. Après avoir enlevé sa robe blanche, Chrissie entra dans une salle de bains entièrement carrelée. L’eau du bain qui l’attendait dans une immense baignoire encastrée était parsemée de pétales de roses et parfumée avec un mélange d’herbes. Une femme apporta une cuvette pour lui laver les cheveux.

        — Il faut le faire cinq fois de suite, expliqua Zaliha. Personne ne sait pourquoi, mais c’est la tradition.

        Chrissie s’allongea dans l’eau avec un sourire ravi.

        — Je vais savourer chaque minute de ce rituel. C’est merveilleusement exotique !

        Une fois son bain terminé et ses cheveux dûment lavés et rincés le nombre de fois requis, puis huilés, on l’enveloppa dans un épais drap de coton pour la sécher. On l’invita alors à s’installer sur une table de massage. Chrissie s’abandonna avec délectation aux mains expertes qui l’hydratèrent et la pétrirent longuement, tandis qu’une artiste lui tatouait les mains et les pieds au henné.

        Tous ces soins se révélèrent incroyablement relaxants, aussi finit-elle par s’assoupir, malgré la présence de sa sœur. Elle fut réveillée par des trilles et des roulades.

        — Elles chantent pour vous souhaiter chance et fertilité, annonça Zaliha. Mais sur ce point, vous êtes en avance sur les vœux, avec les jumeaux.

        Chrissie prit place dans un fauteuil, et une femme entreprit de la maquiller. Cette tâche achevée, Zaliha lui tendit un corsage de soie bleu turquoise orné de perles et une jupe longue assortie. Deux autres femmes vidèrent sur la coiffeuse un panier de bijoux anciens, puis choisirent des bracelets, une paire de boucles d’oreilles et un collier en argent incrusté de turquoises. Enfin, son front fut ceint d’un bandeau de pièces en argent martelé.

        — Vous ressemblez à un Viking, princesse, murmura Lizzie avec un sourire taquin. Jaul va adorer !

        Même si Chrissie avait en effet l’impression d’être déguisée, cela ne l’empêchait pas d’arborer sa tenue royale avec fierté. Respecter les traditions marwaniennes était la moindre des choses, d’autant plus que beaucoup de gens en seraient touchés. Le Marwan était un pays en pleine évolution, dont la société avait soif de modernité tout en craignant que son entrée dans l’ère des nouvelles technologies se fasse au détriment de sa culture.

        Chrissie se rendit dans la pièce voisine, où des photographes l’attendaient pour prendre les photos officielles, puis elle fut escortée au rez-de-chaussée pour la cérémonie.

        
        *  *  *

        Jaul n’avait pas été astreint à un rituel aussi complet que celui de son épouse. Il s’était contenté de prendre une douche, de se changer et de dire des prières avec l’imam avant de rejoindre le petit groupe d’officiels et de proches collaborateurs qui l’attendait.

        Dès qu’il franchit le seuil de la pièce, son regard se posa sur Chrissie. Dans son costume traditionnel, elle ressemblait à une poupée de porcelaine. Et elle était d’une beauté à couper le souffle. Submergé par une vague de désir, il détourna vivement les yeux. Bon sang ! Jamais aucune femme ne lui avait fait un tel effet. Il avait autant de mal à garder son sang-froid qu’un adolescent inexpérimenté. Mais quoi d’étonnant à cela ? Elle était la seule femme qu’il avait jamais aimée, et rien ne l’avait autant fait souffrir que de l’avoir perdue. Il avait enfoui ses sentiments tout au fond de lui-même et il ne s’y était plus jamais attardé. N’avait-ce pas été la réaction la plus saine face à une douleur aussi insupportable ?

        — Votre femme est encore plus belle dans la réalité que sur les photos, Sire, déclara le cheikh d’un certain âge qui se trouvait à côté de lui. Vous avez beaucoup de chance.

        Etait-ce vraiment de la chance de l’avoir retrouvée pour la reperdre aussitôt ? D’avoir été obligé de lui faire du chantage aux enfants pour la garder auprès de lui ? Jaul s’efforça d’ignorer les remords qui l’assaillaient. Il avait agi pour le bien de ses enfants. Pour que, contrairement à lui — qui avait perdu sa mère le jour de sa naissance —, Tarif et Soraya ne soient pas privés de la leur. Certes. Mais si ce qu’il avait à lui offrir ne suffisait pas à retenir Chrissie ? Si elle finissait par le quitter quand même ? Non, cette idée était insupportable. La solution était très simple : il lui fallait faire en sorte que sa femme ait envie de rester avec lui.

        Chrissie ne pouvait détourner le regard de Jaul. C’était la première fois qu’elle le voyait en longue robe traditionnelle blanche. Une cape noire à liseré doré était jetée sur ses épaules, tandis qu’un keffieh, maintenu en place par un agal doré, recouvrait ses cheveux. Blanc également, il mettait en valeur son teint mat et ses traits ciselés. Sans oublier ses yeux étincelants…

        Elle prit une profonde inspiration.

        — Jaul est un peu comme Cesare, murmura Lizzie à son oreille d’un ton malicieux. Quoi qu’il porte, il est toujours aussi sexy.

        La cérémonie fut brève mais plus solennelle que celle de la matinée à l’ambassade, et se termina par des prières. Visiblement conscient qu’elle était impressionnée, Jaul prit Chrissie par le coude.

        — Voilà, c’est fini, murmura-t-il d’une voix apaisante.

        La nuit était tombée quand ils quittèrent la salle pour gagner la cour principale du palais, éclairée par des torches et des guirlandes colorées accrochées dans les palmiers. Jaul la guida vers les deux trônes dorés situés au centre de la cour, tandis que des domestiques apportaient des plateaux chargés de plats fumants.

        — Je vais te servir, déclara-t-il s’approchant d’une table pour prendre une assiette.

        Ce mariage traditionnel célébré dans le palais ancestral l’avait profondément ému. Chrissie était son épouse et il était de son devoir de la protéger. Un devoir auquel il avait failli deux ans plus tôt, après leur premier mariage. Certes, il avait eu un accident et il était resté plusieurs mois dans le coma. Mais un mari digne de ce nom devait prendre les mesures nécessaires pour empêcher sa femme de se retrouver dans une situation difficile en cas de tragédie. Il s’était montré irresponsable et elle en avait payé le prix. Désormais, il ferait en sorte qu’elle n’ait plus jamais aucune raison de regretter de l’avoir épousé.

        Consciente que tous les regards étaient braqués sur eux, Chrissie était au comble de l’embarras.

        — En vous servant, le roi vous fait un grand honneur, expliqua Zaliha alors qu’une domestique leur apportait des jus de fruit.

        Au même instant, de la musique se fit entendre et des danseurs se lancèrent dans un enchaînement de figures acrobatiques. Puis un comédien récita des poèmes. Un autre formula des vœux de bonheur. Un troisième joua un sketch — malgré la traduction de Jaul, Chrissie ne comprit pas les plaisanteries. L’air de la nuit se rafraîchissait et un frisson la parcourut. Aussitôt, Jaul se leva et posa sa cape sur ses épaules.

        — Il est temps que nous partions.

        Un convoi de quatre véhicules tout-terrain les attendait à l’entrée du château. Chrissie monta dans celui de tête et regarda les gardes du corps de Jaul se répartir dans les trois autres. Elle plissa le front.

        — Qu’est-il arrivé aux gardes du corps que tu avais à Oxford ?

        Le sang se retira du visage de Jaul et elle comprit tout de suite.

        — L’accident ? murmura-t-elle, le cœur serré.

        L’image de Hakim, grand, mince, très sérieux s’imposa à son esprit en même temps que celle du frère cadet de celui-ci, Altair, qui avait toujours le sourire aux lèvres. Jaul hocha la tête, le regard hanté. Elle lui pressa doucement la main. Il avait grandi avec les deux frères, se rappela-t-elle, la gorge nouée.

        — Je suis désolée.

        *  *  *

        Le convoi s’engagea sur une piste qui s’enfonçait dans le désert de pierres. Chrissie faillit glisser de son siège à plusieurs reprises à cause des cahots, et Jaul finit par passer un bras protecteur autour de ses épaules.

        — Nous allons loin ? demanda-t-elle.

        — Nous sommes presque arrivés. Nous avons installé le camp plus près du palais que d’habitude.

        Quelques minutes plus tard, il arrêta le véhicule dans l’ombre d’une énorme tente éclairée à l’intérieur et à l’extérieur, puis il descendit pour lui ouvrir la portière.

        — Nous aurons tout le confort, ici, assura-t-il en l’aidant à descendre à son tour. Les jumeaux nous rejoindront demain. Il valait mieux éviter de les réveiller cette nuit.

        La tente, beaucoup plus grande que ce qu’avait imaginé Chrissie, était partagée en différentes sections, dont un salon situé à proximité de l’entrée. Les cloisons de toile étaient tapissées de tentures brodées de perles, tandis que le sol était recouvert d’un magnifique tapis de laine. Des plaids en fourrure et soie ainsi que des coussins moelleux aux couleurs chatoyantes ajoutaient au luxe du décor.

        — Ouah ! Ce n’est pas comme ça que je voyais le camping…

        — Il n’a jamais été question de faire du camping. Tu as faim ? demanda Jaul en ouvrant une porte masquée par une tenture.

        — Non, je ne peux plus rien avaler.

        Elle le suivit dans une chambre encore plus somptueuse que le salon.

        — Eh bien, on ne lésine pas sur le confort ici.

        — C’est vrai, mais nous allons devoir partager la même salle de bains.

        Jaul ouvrit une autre porte dissimulée derrière une tenture pour lui montrer la salle de bains en question.

        — Ce détail mis à part, nous bénéficierons du même confort qu’au palais. Pendant des générations, mes ancêtres séjournaient plusieurs semaines par an dans le désert, au printemps et à la fin de l’été, pour rencontrer les chefs des tribus.

        Chrissie s’arrêta devant un miroir et enleva son bandeau de pièces d’argent. Comme tous les bijoux anciens qu’elle portait, il était très lourd. Jaul se plaça derrière elle et ouvrit le fermoir de son collier. Elle posa ce dernier sur la tablette du miroir, puis elle releva ses cheveux pour enlever ses boucles d’oreilles.

        — Quelle tenue as-tu préférée ? demanda-t-elle. La robe de mariée ou bien celle-ci ?

        — Tu étais resplendissante dans la robe de mariée. Mais quand je t’ai vue dans cette tenue, mon cœur s’est affolé…

        Jaul lui caressa l’épaule.

        — Elle est assortie à tes yeux turquoise, reprit-il d’une voix rauque, et elle laisse deviner tes courbes féminines au lieu de les souligner. Ce qui me plaît beaucoup. Peut-être que je tiens davantage de mes ancêtres que je ne le croyais : qui sait s’il y a un siècle, je ne t’aurais pas voilée de la tête aux pieds pour être le seul à pouvoir t’admirer ?

        Une douce chaleur envahit Chrissie. Elle était persuadée qu’il dirait la préférer en robe de mariée ; or il l’avait surprise en répondant avec une franchise qui se révélait incroyablement sexy…

        — Voilée ? répéta-t-elle d’un ton taquin.

        — Ta beauté éblouit les hommes.

        Jaul promena les lèvres sur son épaule, puis l’attira contre lui.

        — Tu m’as ébloui dès le premier instant où je t’ai vue, mais ce n’était ni le bon moment ni le bon endroit.

        — C’est vrai, acquiesça-t-elle, le souffle court.

        Dire que la première fois qu’ils s’étaient vus, il venait de passer la nuit avec sa colocataire… C’était une des raisons pour lesquelles Chrissie avait résisté à ses avances.

        Tout en parsemant son cou de baisers, il l’entraîna sur le lit. Alors qu’elle frissonnait de désir, il lui prit la main et glissa une bague à son annulaire gauche.

        — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en étudiant avec surprise l’anneau serti de pierres scintillantes qui côtoyait son alliance.

        — Des diamants roses. Aussi parfaits que toi. Mon cadeau de mariage.

        — Je n’ai même pas pensé à t’en offrir un ! s’exclama-t-elle avec dépit.

        — Tu m’as donné Tarif et Soraya. Je ne te témoignerai jamais assez ma reconnaissance pour ce cadeau inestimable.

        Bouleversée par la sincérité flagrante de cette déclaration, elle tourna légèrement la tête pour masquer son émotion. Alors, elle constata avec surprise que le lit était parsemé de pétales de roses. Soulagée de cette diversion, elle demanda d’un air faussement soupçonneux :

        — Les pétales de roses seraient-ils censés favoriser la fertilité ?

        — Sous notre climat, les roses sont des fleurs révérées. D’ailleurs la presse marwanienne t’a déjà surnommée « Notre rose anglaise ».

        Chrissie roula les yeux avec un petit rire confus.

        — Ne ris pas. Tu es belle, murmura-t-il en plongeant un regard brûlant dans le sien.

        Il lui effleura les lèvres, puis les lécha du bout de la langue. Electrisée, elle murmura d’une voix vibrante de désir :

        — Jaul…

        — Très belle.

        Il déboutonna son corsage et referma brièvement les mains sur ses seins nus avant de lui ôter sa jupe, sa culotte et ses chaussures avec dextérité. Puis il se déshabilla sans perdre une minute. La vue de sa virilité triomphante acheva d’embraser Chrissie tout entière. Le désir qu’elle inspirait à Jaul l’avait toujours enivrée. Non seulement il la regardait comme une déesse descendue de l’Olympe, mais il n’était jamais rassasié d’elle. Quoi de plus excitant ?

        Il s’empara de sa bouche dans un baiser vorace, auquel elle répondit avec passion. Elle creusa les reins pour mieux s’offrir à lui.

        — Tu essaies encore de précipiter les choses, protesta-t-il. C’est pourtant une nuit spéciale.

        — Toutes les nuits sont spéciales avec toi.

        Cambrée, elle se frotta à lui, déterminée à l’attirer au plus vite en elle. Avec un soupir étranglé, il se redressa le temps d’enfiler un préservatif, puis il glissa la main entre ses cuisses et lui prodigua des caresses diaboliques qui la mirent au supplice. Quand il s’introduisit enfin en elle, Chrissie rejeta la tête en arrière avec un cri joyeux.

        — Oui !

        Après quelques coups de reins nonchalants, il se retira, dénoua les jambes de Chrissie enroulées autour de sa taille et les cala sur ses épaules.

        — Tu es une ensorceleuse, habibti…, susurra-t-il. Tu me rends fou !

        Puis il s’enfonça au plus profond d’elle d’un seul mouvement puissant et ils furent emportés dans une spirale de feu tourbillonnante. Plus rien n’existait que la passion dévorante qui aiguillonnait leurs corps entremêlés dans une chevauchée frénétique vers le plaisir. Un plaisir extrême, exceptionnel, dans lequel ils s’engloutirent ensemble avec un même cri rauque.

        *  *  *

        Encore alanguie, heureuse, la joue contre l’épaule de Jaul, Chrissie se surprit à exprimer tout haut ses pensées, comme si entre eux toutes les barrières étaient tombées :

        — Il faut que j’apprenne à t’accorder de nouveau ma confiance. Ma raison sait qu’il y a deux ans, tu n’as pas choisi de me quitter sans donner de nouvelles. Mais le problème est que j’ai toujours eu du mal à faire confiance aux hommes.

        — Y a-t-il une raison à cela ? demanda Jaul en lui caressant les cheveux.

        — La plupart des hommes avec qui ma mère a vécu quand j’étais jeune étaient des minables. Ou ils buvaient, ou ils jouaient, ou ils lui volaient son argent. Parfois même ils la battaient.

        Jaul secoua lentement la tête, effaré. Chrissie avait toujours été réticente à évoquer son passé. Aujourd’hui, il comprenait pourquoi.

        — Voilà qui explique certaines choses, commenta-t-il. Tu te méfiais toujours de moi. Tu t’attendais toujours au pire.

        — Ma mère a épousé son dernier amant, et c’était le pire de tous.

        — Pourquoi ?

        — Oh ! c’est sordide, marmonna-t-elle en s’écartant brusquement de lui.

        Il la reprit aussitôt dans ses bras.

        — Tu peux tout me dire. Tu n’es pas responsable des erreurs de ta mère et personne ne peut te les reprocher.

        Elle déglutit péniblement.

        — Avant qu’elle meure, mon beau-père forçait ma mère à se prostituer. Les clients venaient à la maison pendant la journée. Lizzie l’ignore parce qu’elle était au lycée à l’époque et qu’elle travaillait après les cours. Moi je n’avais que sept ans et je déjeunais à la maison. Un jour, je suis montée à l’étage et j’ai vu ma mère au lit avec un homme. Ça a déclenché la colère de mon beau-père.

        Jaul referma les doigts sur le menton de Chrissie pour l’obliger à le regarder. Son regard fuyant lui serra le cœur.

        — Que s’est-il passé ?

        — Mon beau-père m’a frappée. Je n’ai compris que beaucoup plus tard ce qui se passait. Mais à partir de ce jour-là, j’ai pris l’habitude de m’enfermer dans ma chambre en rentrant de l’école. J’avais très peur de mon beau-père.

        — Je suis vraiment désolé que tu aies dû endurer ça.

        Il serra les dents pour contenir sa rage. S’il tenait le beau-père…

        — Mais tu n’as aucune raison d’avoir honte, ajouta-t-il doucement.

        — Je sais. C’est plus fort que moi.

        Chrissie fouilla le regard de son mari, guettant la moindre lueur de dégoût. A son grand soulagement, elle n’y lut que de la compassion.

        — A ton tour de me confier quelque chose dont tu as honte, suggéra-t-elle pour éviter qu’il ne lui pose d’autres questions.

        « De ne pas avoir vérifié ce que m’avait dit mon père à ton sujet, quand j’ai été rétabli. » Il refoula les mots qui lui étaient spontanément venus à l’esprit. Non, il n’avait aucune envie d’évoquer ce passé épineux.

        — Je me suis fait dépuceler par une prostituée de luxe à Dubaï. Crois-moi, à l’âge que j’avais, il était grand temps que je découvre le sexe.

        — Pourquoi ?

        — Je n’avais jamais vraiment été libre avant d’aller en Angleterre pour faire des études. J’ignorais tout de la vie normale.

        Chrissie posa la tête sur son épaule et étudia son visage avec compassion. Dire que lorsqu’elle l’avait rencontré, elle l’avait pris pour un play-boy superficiel… En réalité, sa jeunesse avait été partagée entre les pensions et l’armée. Même ses loisirs étaient alors régentés par son despote de père. Qui pourrait le blâmer d’avoir fait les quatre cents coups pendant quelque temps quand il avait enfin découvert la liberté ?

        *  *  *

        Pendant que Jaul prenait son café matinal devant la tente, auprès du feu, après une nuit délicieuse passée entre les bras de Chrissie, Bandar lui donna la liste des événements de la journée et lui communiqua les messages urgents. Ceci fait, il lui tendit une enveloppe.

        — C’est arrivé hier par la valise diplomatique. C’est Yusuf qui l’envoie. Apparemment, c’est personnel et confidentiel.

        Jaul prit l’enveloppe sans un mot. Dès qu’il fut seul, il l’ouvrit. Dans la brève lettre dans laquelle l’ex-conseiller de son père se confondait en excuses, une phrase le frappa plus que toutes les autres :

        « Etant donné la façon dont je me suis comporté il y a deux ans, il aurait été indécent de ma part de me trouver dans la même pièce que votre reine et de vous présenter mes vœux de bonheur à l’occasion de votre mariage. »

        Voilà, il avait sous les yeux, résumé en quelques mots, ce qu’il craignait le plus : la confirmation que tout ce que Chrissie lui avait dit était vrai. De toute évidence, Yusuf avait eu trop honte de sa conduite envers elle pour assister à leur mariage.

        Jaul se leva d’un bond et se mit à faire les cent pas, trop perturbé pour rester assis devant le feu. Chrissie lui avait dit la vérité. Elle avait bien été expulsée de chez lui à Oxford ; elle était bien allée à l’ambassade du Marwan pour tenter de savoir ce qu’était devenu son mari disparu ; et elle n’avait pas accepté l’argent de son père…

        Il voulait connaître tous les détails de l’histoire, mais il attendrait le retour de Yusuf au Marwan pour les lui demander. Après tout, il savait déjà l’essentiel. Sa femme lui avait raconté l’épreuve qu’elle avait traversée et il avait mis sa parole en doute. Il avait même prié pour que, ce soir, son imagination débridée l’ait incitée à enjoliver son récit. Il avait préféré croire son père, alors que celui-ci n’avait visiblement pas cessé de lui mentir. Comment cet homme qu’il avait aimé et respecté avait-il pu aller aussi loin pour détruire son mariage ?

        Alors que le soleil montait dans le ciel, chassant la fraîcheur du petit matin, Jaul continua d’arpenter nerveusement le sable sous le regard inquiet de ses gardes. Il s’était comporté de manière lamentable avec Chrissie. Non pas une fois mais deux ! La première en la laissant seule enceinte et sans soutien financier, et la seconde en la menaçant de la priver de ses enfants pour l’obliger à venir s’installer au Marwan afin de donner une nouvelle chance à leur mariage. Comment pourrait-il réparer des erreurs aussi graves ? Et de quel droit essaierait-il de retenir auprès de lui une femme qu’il ne méritait pas ?

        La colère initiale de Chrissie avait laissé place à la compréhension. Elle était même prête à lui accorder son pardon. Sauf qu’elle ne lui devait ni l’un ni l’autre. Il n’avait rien fait pour mériter son pardon. Un homme d’honneur la laisserait libre de choisir si elle voulait rester ou partir.

        Hélas, il fallait se rendre à l’évidence : il n’était pas un homme d’honneur. Parce qu’il était tout simplement incapable d’envisager la vie sans Chrissie et les jumeaux…
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        Alors qu’ils regagnaient le camp après une balade à cheval, Chrissie était saisie par la beauté du désert dans la lumière de l’aube.

        — Qu’est devenu ce cheval que tu adorais ? demanda soudain Jaul.

        — Héros se trouve dans un refuge, près de la ferme où je vivais avec mon père. Voilà des mois que je ne l’ai pas vu, répondit-elle. Entre mon travail et les jumeaux, je n’avais absolument pas le temps d’aller dans le Yorkshire. Mais la prochaine fois que nous irons à Londres, je pourrai peut-être lui rendre visite.

        — Pourquoi est-il dans un refuge ?

        — Oh ! c’est très simple, monsieur le milliardaire. Quand mon père a quitté la ferme, il a fallu que je trouve un endroit pour Héros. Je n’avais pas un sou. Heureusement, c’est à ce moment-là que Lizzie et moi nous avons vendu l’île à Cesare. J’ai fait une donation au refuge en échange d’un abri à vie pour Héros, expliqua-t-elle en flattant l’encolure de la jument arabe qu’elle montait. Il est en sécurité, bien soigné et heureux. C’est la meilleure solution pour lui.

        Leur séjour dans le désert s’achevait, songea-t-elle. Dès leur arrivée au camp, ils repartiraient pour le palais. Ses écuries étaient pleines de chevaux superbes, et Jaul avait fait amener leurs montures au camp — étalon noir pour lui, jument baie pour elle. Chaque jour, à l’aube et au crépuscule, quand la température était la plus agréable, ils avaient fait de longues balades dans le désert. Elle avait adoré ces moments privilégiés pendant lesquels leur amour des chevaux les avaient rapprochés. Cependant, Jaul avait beau être charmant et plein d’attentions, elle avait l’impression que quelque chose clochait.

        Pendant qu’il discutait avec les chefs des tribus, qui arrivaient chaque matin au camp pour des réunions qui duraient jusqu’au soir, elle avait pris l’habitude de passer du temps avec leurs épouses et leurs familles. Avec Zaliha comme interprète, elle avait même organisé des séances de lecture ou récit de contes pour les enfants, auprès de qui elle était rapidement devenue très populaire.

        Jaul avait qualifié ces séances de « succès monstre » et il l’avait félicitée pour son bon contact avec les gens de son pays. Il lui avait même demandé si elle accepterait de travailler en collaboration avec les instituteurs du pays à la mise en œuvre d’un programme d’éveil destiné aux maternelles. Cette requête l’avait surprise et flattée ; cependant, en dépit de ses compliments, elle ne pouvait s’empêcher de le trouver étrangement distant.

        Il y avait chez lui une réserve inédite et il ne lui avait pas fait l’amour depuis leur nuit de noces. Bien sûr, pendant tout le séjour, il avait veillé tard en compagnie de ses visiteurs. Il s’était couché le plus souvent au milieu de la nuit, ce qui ne l’avait pas empêché de se lever tous les matins à l’aube, comme à son habitude. Mais il ne l’avait plus touchée… Du jour au lendemain, le Jaul sensuel et passionné qu’elle avait toujours connu semblait s’être volatilisé pour laisser place à un double au flegme inquiétant.

        Mais peut-être était-il tout simplement épuisé par ces négociations interminables entre les tribus, qui l’obligeaient à déployer chaque jour des trésors de diplomatie. Elle en avait conclu qu’il lui fallait éviter de laisser son imagination s’emballer et inventer des problèmes qui n’existaient pas.

        *  *  *

        Lorsqu’ils arrivèrent au palais, Bandar les attendait dans le hall. Après les avoir salués, il s’adressa à Jaul, qui se raidit et répondit d’une voix tendue.

        — Que se passe-t-il ? demanda Chrissie avec inquiétude.

        — Ma grand-mère vient d’arriver au Marwan et elle souhaite me voir. Elle est descendue à l’hôtel, en ville.

        — Mon Dieu, elle doit être très âgée !

        — Apparemment, elle est accompagnée de sa fille, Rose. Elle a dû se remarier, ce que n’a jamais fait mon grand-père.

        — Etant donné l’opinion que ton père et lui avaient d’elle, je suppose que cette rencontre risque d’être un peu… embarrassante pour toi, mais…

        — Je n’ai pas l’intention de rencontrer ces dames. J’ai demandé à Bandar d’envoyer un mot d’excuse et un présent approprié.

        Consternée, Chrissie prit Jaul par le bras et l’entraîna dans une des salles de réceptions encombrées de meubles qui donnaient sur le hall.

        — Tu n’es pas sérieux ?

        — Essaie de comprendre, s’il te plaît, Chrissie. Je n’ai jamais rien entendu dire de positif concernant Lady Sophie. Seulement qu’elle a le chic pour semer la pagaille partout où elle passe. J’ai déjà assez de problèmes en ce moment sans m’encombrer de ce genre de personnage.

        Le ton sec de Jaul déconcerta Chrissie. Quels étaient donc ces problèmes qui l’empêchaient d’accorder une entrevue d’un quart d’heure à une vieille dame qui avait parcouru des milliers de kilomètres pour le rencontrer ? Vu son humeur, mieux valait éviter de poser la question…

        — Tu ne peux pas faire ça, Jaul, affirma-t-elle néanmoins.

        — Je respecte ton opinion, mais la mienne ne changera pas. Et de toute façon, ce problème ne te regarde pas.

        — Lady Sophie est l’arrière-grand-mère des jumeaux. Par conséquent, je suis concernée.

        Jaul lui lança un regard exaspéré.

        — Je refuse de discuter plus longtemps. Je t’ai exposé mon point de vue. Fin de l’histoire, conclut-il en se dirigeant vers la sortie.

        — Je vais aller la voir à ta place.

        Jaul pivota sur lui-même et revint vers elle.

        — C’est hors de question ! Je te l’interdis.

        — Tu me l’interdis ? répéta-t-elle, incrédule.

        Depuis quand son mari s’était-il mis en tête qu’il avait le droit de lui interdire quoi que ce soit ?

        — Oui, je te l’interdis, répéta-t-il avant de quitter la pièce.

        « Désolée pour toi, mon amour, mais nous sommes au XXIe siècle. Il y a longtemps que les femmes n’obéissent plus aveuglément à leurs maris. » Chrissie soupira et se retint de répliquer les mots qui lui brûlaient les lèvres. Elle pouvait comprendre la réaction de Jaul, à qui son père et son grand-père avaient toujours dressé un portrait peu flatteur de sa grand-mère. Cependant, la politesse exigeait qu’il rencontre les deux femmes venues jusqu’au Marwan spécialement pour le voir. Et elle était bien décidée à le faire à sa place. Elle chargea Zaliha de demander à Bandar dans quel hôtel était descendue la grand-mère de Jaul.

        *  *  *

        Une femme d’âge moyen vêtue avec élégance ouvrit la porte de la suite. Elle se présenta comme étant Rose, avant de remercier chaleureusement Chrissie d’être venue à la place de Jaul.

        — Comme je vous l’ai expliqué au téléphone, ma mère est de plus en plus fragile. L’annonce de votre visite l’a revigorée.

        — Cependant, je ne suis pas certaine de pouvoir débloquer la situation.

        — Quand ma mère a appris la nouvelle de votre mariage dans le journal, elle a aussitôt décidé de venir ici, confia Rose. Elle était persuadée que si son petit-fils avait épousé une Anglaise, il allait forcément changer d’attitude vis-à-vis d’elle.

        Après avoir suivi Rose dans la suite, Chrissie aperçut une vieille dame toute menue, avec des cheveux blancs et des yeux bleus délavés, assise dans un fauteuil, les mains crispées sur une canne.

        — Bonjour, je suis Sophie, la grand-mère de votre mari, déclara-t-elle simplement.

        Elle lui tendit la main.

        — Chrissie.

        — Que vous a-t-on dit à mon sujet ?

        — Pas grand-chose, reconnut Chrissie. Je pourrais peut-être partager avec vous mon expérience de la famille de Jaul.

        Le thé fut servi et Chrissie raconta son histoire, sans rien omettre des problèmes qu’elle avait eus avec le défunt fils de Sophie, le roi Lut. Lorsqu’elle eut terminé, la vieille dame soupira.

        — C’est triste à dire, mais si j’avais eu l’occasion de rencontrer mon fils devenu adulte, je ne pense pas que j’aurais éprouvé de la sympathie pour lui. Tarif, le grand-père de votre mari, l’a monté contre moi. Il n’y a jamais eu le moindre espoir que mon fils accepte d’écouter ma version de l’histoire. Lut m’accusait d’être une menteuse mais c’est faux. J’avais dix-neuf ans quand j’ai épousé Tarif.

        — Seulement ? s’exclama Chrissie.

        Elle comprenait mieux le décor extravagant de l’hôtel particulier londonien : c’était l’œuvre d’une jeune femme à peine sortie de l’adolescence, qui disposait d’un budget illimité.

        — Oui. Pourtant, je me considérais comme quelqu’un de très mûr, avoua Rose en souriant. N’est-ce pas le cas de tous les jeunes de cet âge ? Ma famille était très opposée à ce mariage, mais j’étais éperdument amoureuse. Par ailleurs, Tarif semblait très occidentalisé et large d’esprit. Il m’avait juré que je serais sa seule femme, et j’ai cru naïvement que c’était une garantie suffisante. Malheureusement, s’habiller à l’occidentale ne suffit pas à rendre un homme progressiste.

        Chrissie acquiesça d’un hochement de tête. Elle se contentait d’écouter sans faire de commentaire.

        — J’étais déjà enceinte quand nous sommes arrivés au Marwan après notre voyage de noces. C’est à ce moment-là que tout a changé. Mon mari est soudain devenu invisible et nous avons commencé à faire chambre à part.

        — Vous vous étiez querellés ?

        — Pas du tout. J’ai juste découvert que mon mari avait un harem.

        Chrissie ouvrit de grands yeux.

        — Un… harem ? s’exclama-t-elle.

        — Tarif ne voyait pas pourquoi il aurait dû renoncer au style de vie de ses ancêtres. Il ne comprenait pas pourquoi je ne pouvais pas accepter ses autres femmes, puisque ce n’étaient que des concubines. Moi j’étais son épouse, sa reine, et j’allais mettre au monde l’héritier du trône. De son point de vue, il n’y avait pas de plus grand honneur. Cela aurait dû suffire à mon bonheur, selon lui.

        — Mon Dieu…, murmura Chrissie, submergée par la compassion.

        Mieux valait ne pas imaginer la détresse de cette jeune femme de dix-neuf ans quand elle s’était retrouvée dans cette situation, sans personne sur qui s’appuyer.

        — Qu’avez-vous fait ?

        — Je l’ai supplié de renoncer à ses autres femmes, et il a refusé. C’était un homme buté. Pendant des mois, nous avons vécu comme des étrangers alors que nous partagions la même aile du palais. J’ai donné naissance à Lut. Ensuite, Tarif m’a exhortée à l’accepter tel qu’il était. Il disait qu’il avait déjà consenti un énorme sacrifice en me promettant de ne pas épouser d’autres femmes.

        La grand-mère de Jaul eut une moue désabusée.

        — Bien sûr, j’ai refusé. Quelques semaines plus tard, mon père est mort subitement et je suis allée en Angleterre pour les funérailles. Tarif m’a interdit d’emmener Lut. Une fois que j’étais en Angleterre, il m’a téléphoné pour me dire qu’il était inutile que je rentre au Marwan sauf si j’acceptais son harem.

        — Il ne vous laissait pas le choix. Quelle cruauté !

        — Quand j’ai refusé de céder, il m’a empêché de voir mon fils. Quand j’ai fini par revoir Lut, il avait une vingtaine d’années. Il m’a laissé raconter ma version de l’histoire mais a refusé de la croire. Lut était très prude. Le simple terme de « concubine » l’a mis dans une rage folle. Il m’a accusée de mentir pour ternir la mémoire de son père.

        Chrissie soupira.

        — Je vais en parler à Jaul. Il n’est pas du tout comme son père.

        — En êtes-vous absolument certaine ? demanda Sophie d’un air inquiet. Je peux vous dire que physiquement, Jaul est le portrait vivant de son grand-père. Or le problème des concubines est un sujet tabou dans ce pays, où le roi est omnipotent.

        Chrissie remercia son hôtesse pour le thé, puis elle prit congé, en proie à la plus grande confusion. Le récit de la vieille dame l’avait convaincue. A présent, comment être certaine qu’il n’y avait plus de harem dans l’immense palais ? Devait-elle craindre de se retrouver un jour dans la même situation que Lady Sophie ? Si Jaul était un amant aussi exceptionnel, était-ce parce qu’il avait fait son apprentissage dans un harem secret, caché dans les profondeurs du palais ? Etait-ce la raison de son désintérêt actuel pour le sexe avec elle, ou bien était-elle en plein délire ?

        La question qu’elle était résolue à garder pour elle la tarauda tout le long du trajet retour. Non ! Au XXIe siècle, il y avait peu de risques pour que Jaul ait un harem comme son grand-père, lui souffla sa raison tandis qu’elle montait l’escalier conduisant à leurs appartements. Elle se rendit directement dans la chambre des jumeaux.

        Elle jouait avec eux sur le tapis depuis une demi-heure lorsque Jaul apparut sur le seuil de la pièce. Le visage fermé, il darda sur elle un regard noir.

        *  *  *

        Jaul fit signe à Chrissie. Elle se leva en soupirant et le suivit dans la pièce voisine.

        — Tu sais où je suis allée…

        — Tu es allée là-bas contre ma volonté. Il est normal que je sois contrarié, déclara-t-il en luttant pour contenir sa colère.

        Il n’avait aucune envie que son épouse se lie avec une vieille femme aigrie qu’on lui avait toujours décrite comme fantasque. Pas plus qu’il n’avait envie que sa grand-mère tente d’inoculer à Chrissie la haine tenace qu’elle nourrissait contre sa famille — celle-ci avait déjà beaucoup trop de raisons de lui en vouloir. Par ailleurs, c’était cet après-midi qu’était prévu l’entretien tant attendu avec Yusuf. Ce qui lui mettait les nerfs en pelote.

        Il avait hâte d’en finir, de savoir exactement à quoi s’en tenir. Une fois qu’il serait convaincu de ne plus rien ignorer, il pourrait discuter honnêtement avec Chrissie. Il n’y aurait plus aucun secret entre eux. Plus de questions sans réponses. Plus de doutes. Sa femme méritait ça. C’était même la moindre des choses.

        — Je suis allée voir Sophie parce que j’espérais…, commença-t-elle, hésitante. Je ne sais pas trop comment, j’espérais pouvoir réconcilier la famille…

        — Intention louable, concéda Jaul. Que t’a-t-elle raconté sur ma famille ?

        Chrissie inspira profondément.

        — Que ton grand-père avait un harem quand ils étaient mariés.

        Jaul ouvrit de grands yeux.

        — Elle t’a dit ça ? Sérieusement ?

        Dépitée par son incrédulité flagrante, elle murmura :

        — Et je l’ai crue.

        — C’est un mensonge éhonté ! s’emporta Jaul, les yeux flamboyants de rage. Une calomnie odieuse !

        — Vraiment ?

        Chrissie déglutit péniblement. L’atmosphère était si orageuse qu’elle avait du mal à respirer.

        — Parce que naturellement, reprit-elle en levant le menton, sachant cela, je suis obligée de te demander si toi aussi…

        — Je t’interdis de me demander ça ! rugit-il, les traits crispés par la fureur et les prunelles plus étincelantes que jamais.

        Chrissie sentit son estomac se nouer. Elle l’avait déjà vu en colère, mais jamais à ce point.

        — Tu viens de prouver que mon père avait raison de dire que sa mère était une effroyable menteuse, ajouta-t-il d’un ton cinglant.

        — Si c’est exact, il est possible que ce soit d’elle qu’il tienne son talent, riposta-t-elle sans se démonter. Parce qu’il était assez doué lui-même dans ce domaine.

        Jaul pâlit et ses poings se crispèrent. Impossible de prétendre le contraire, cependant. Après les mensonges odieux que lui avait servis son père, pas étonnant que Chrissie ait eu envie de se forger sa propre opinion sur Lady Sophie plutôt que de se fier à ce que Lut racontait d’elle…

        — Il n’y a plus de harem au palais depuis plus d’un siècle, déclara-t-il sèchement. Suggérer que mon grand-père en avait un à sa disposition dans les années trente est ridicule. Mais si tu tiens à en avoir le cœur net, je vais poser la question à Yusuf cet après-midi. Au Marwan, il reste le spécialiste le plus pointu de l’histoire de la famille royale. Il a d’ailleurs écrit un livre remarquable sur le sujet.

        — Ne pars pas du principe que c’est ta grand-mère qui ment, Jaul. Ce livre a probablement été relu et expurgé par ton père. Je parie qu’il ne contient pas la moindre critique à son égard.

        Jaul réprima un soupir. Il avait eu la même pensée…

        — Tu as sans doute raison, mais Yusuf répondra à toutes mes questions et il s’en tiendra à la stricte vérité. Tu peux compter là-dessus.

        Il fit une pause avant d’ajouter, tranchant :

        — Mais sache que rien ne pourra me faire oublier que ma femme m’a demandé si j’avais un harem.

        Chrissie rougit brusquement.

        — Je n’ai pas posé la question…

        — Tu l’avais sur le bout de la langue. Tu as donc si peu confiance en moi ? Tu crois vraiment que mon peuple accepterait sur le trône un homme avec des mœurs d’un autre âge ? Mon pays est un pays moderne en constante évolution, et la voix des femmes a de plus en plus de poids dans la société. Je dois prêcher par l’exemple dans ma vie publique et dans ma vie privée.

        Chrissie était mortifiée. Ce que disait Jaul tombait sous le sens et sa sincérité était évidente. Comment avait-elle pu, ne serait-ce qu’une seule minute, nourrir des soupçons aussi extravagants ? Des soupçons qui avaient provoqué la colère de son époux mais qui l’avaient surtout blessé — elle l’avait lu dans son regard.

        — Excuse-moi ! s’écria-t-elle alors qu’il tournait les talons. Je n’aurais jamais dû douter de toi, c’était stupide.

        — Si tu savais à quel point mon père était rigoriste, tu n’aurais jamais eu le moindre doute, commenta Jaul avec une moue. C’était un souverain autoritaire et réactionnaire. Une des premières mesures que j’ai prises après mon accession au trône a été d’abroger la loi interdisant la musique et la danse dans les endroits publics. Si ça peut te faire plaisir, je vais demander à Yusuf de me dire ce qu’il sait sur les relations entre mon père et ma grand-mère.

        Après le départ de Jaul, Chrissie s’affala sur un canapé en se traitant de tous les noms. Y avait-il la moindre chance qu’il puisse aimer un jour une femme assez stupide pour lui demander s’il cachait un harem quelque part ?

        Non. Aucune…

        *  *  *

        L’entretien entre Jaul et l’ex-conseiller de son père dura deux heures. Lorsqu’il fut terminé, Yusuf lui confia qu’il repartait le cœur plus léger, soulagé d’avoir libéré sa conscience des secrets qu’il avait protégés pendant toute sa carrière.

        De son côté, Jaul était abasourdi et furieux. Dès qu’on lui eut apporté les clés qu’il avait réclamées, il traversa l’immense complexe qui entourait le palais, jusqu’à un bâtiment situé à l’écart. Un domestique déverrouilla tant bien que mal la porte d’entrée à l’aide de la plus grosse clé, puis Jaul renvoya ses gardes du corps et pénétra seul dans le harem.

        Sa taille gigantesque accrut son effarement. Il arpenta des dizaines de pièces, des cours et des hammams déserts. Il admira des fontaines et des bassins carrelés. Tout était en parfait état. L’obsession de son père pour la conservation du patrimoine historique l’avait emporté sur son désir d’enterrer les secrets les plus sordides de la famille pour réécrire le passé… Toujours en proie à la colère qui bouillonnait en lui depuis qu’il avait entendu les révélations de Yusuf, il ralentit le pas dans une vaste pièce au plafond en dôme, au milieu de laquelle trônait un énorme lit à baldaquin. Le regard attiré par des fresques colorées, il s’approcha d’un mur pour les contempler de plus près. Ses yeux s’écarquillèrent et il resta bouche bée. Puis il imagina la tête de son père devant ces entrelacs de scènes érotiques le jour où, comme lui, il avait découvert l’existence de ce harem.

        Un fou rire irrépressible s’empara de lui, balayant sa colère. Lorsqu’il finit par se calmer, sa fureur s’était complètement évanouie. Il se laissa aller contre le lit, le souffle court, et un autre visage s’imposa à son esprit. Celui de Chrissie quand il lui ferait admirer la décoration très spéciale de cette chambre…

        *  *  *

        Un domestique remit un mot à Chrissie alors qu’elle venait de sortir d’un long bain moussant. Reconnaissant l’écriture ronde de Jaul, elle déchira l’enveloppe le cœur battant.

        « Tu es cordialement invitée à passer une nuit dans le harem en compagnie de ton mari. »

        Un petit rire surpris lui échappa, puis un immense soulagement la gagna. Jaul n’était plus en colère ! Il avait même le cœur à plaisanter. Parce que c’était forcément une plaisanterie. Il avait toujours été très taquin. Elle fouilla dans ses tiroirs à la recherche de ses dessous les plus sexy, puis elle choisit une robe droite toute simple en coton bleu. Le contraste avec les dessous était saisissant. Effet de surprise garanti !

        Une nuit dans le harem ? Qu’est-ce que ça signifiait ? Elle fut assaillie par une bouffée de désir et un sourire rêveur étira ses lèvres. Dire qu’elle s’était monté la tête ! Dire qu’elle avait imaginé que Jaul la fuyait, que quelque chose clochait…

        Un des gardes du corps de Jaul l’attendait pour la conduire au mystérieux lieu du rendez-vous. Ils longèrent des couloirs interminables, empruntèrent des escaliers de pierre, traversèrent des cours ombragées, franchirent d’autres portes, avant de finir par arriver à destination. Le garde ouvrit une lourde porte en bois massif et s’effaça. Chrissie fit un pas en avant et s’immobilisa à l’entrée d’une vaste pièce, le souffle coupé.

        Des centaines de bougies projetaient des ombres vacillantes sur le plafond en dôme et les murs colorés. Jaul apparut comme par magie à trois mètres d’elle, émergeant de derrière un pilier. En jean délavé et chemise blanche à col ouvert, il était incroyablement sexy. Parcourue d’un long frisson, elle demanda :

        — Où sommes-nous ?

        — Au cœur du secret le mieux protégé de la famille al-Zahid, répondit-il avec une petite grimace. Le harem dont j’ignorais l’existence il y a quelques heures encore. Ou plutôt, dont je croyais qu’il avait disparu depuis longtemps.

        Le regard de Chrissie se posa sur l’énorme lit à baldaquin.

        — C’est le genre de lit assez grand pour une orgie, commenta-t-elle.

        Quelle étourdie ! Elle s’empressa de préciser, les joues en feu :

        — Non que je m’y connaisse en orgies, mais…

        Jaul pouffa.

        — Approche-toi du mur et regarde bien.

        Elle s’exécuta et s’empourpra de plus belle.

        — Oh…

        — Je suis étonné que mon père n’ait pas fait raser cet endroit. Et j’ai du mal à comprendre qu’il ait continué à vénérer mon grand-père après avoir découvert le genre de vie qu’il menait.

        En Chrissie, l’étonnement le disputait au soulagement. Voilà pourquoi Jaul lui avait donné rendez-vous dans le harem. Il avait découvert la vérité sur son grand-père et avait voulu la partager aussitôt avec elle. Quand il se trompait, il était le premier à le reconnaître. Il ne cherchait jamais à dissimuler son erreur ni à la justifier. C’était quelque chose qu’elle appréciait particulièrement chez lui.

        — J’ai téléphoné à la fille de Sophie, Rose, pour qu’elle transmette mes excuses à ma grand-mère.

        — Tu as déjà téléphoné à Rose ? s’exclama Chrissie avec stupéfaction.

        — Il y avait encore des femmes dans le harem du palais dans les années trente. Ma grand-mère n’a pas menti. Mais je ne l’ai appris que cet après-midi. C’est Yusuf qui me l’a confirmé. Il connaît tous les secrets de famille. Découvrir la cruauté avec laquelle ma grand-mère a été traitée n’a pas été le seul choc que j’ai reçu aujourd’hui.

        Dans un élan de compassion, Chrissie s’approcha de son compagnon et lui pressa le bras.

        — Je suis désolée.

        A sa grande consternation, il s’écarta vivement d’elle.

        — Pour quelle raison es-tu désolée ? Parce que j’ai été trop stupide pour prévoir que mon père était prêt à tout pour détruire mon mariage ? lança-t-il d’un ton amer. J’avais une confiance absolue en lui ! C’était un homme colérique et très autoritaire, mais à bien des égards il était un bon père.

        — Et tu l’aimais, bien sûr. C’est normal. Moi aussi j’aimais ma mère, alors que je suis loin d’avoir eu une enfance heureuse. Les parents n’ont pas besoin d’être parfaits pour être aimés. Mais je ne comprends pas pourquoi le roi Lut était aussi hostile à sa mère alors qu’il savait que c’était son père qui était en tort.

        — C’était plus confortable pour lui d’accuser de tous les maux sa mère et la prétendue légèreté des femmes occidentales. Ainsi, il pouvait continuer à vénérer Tarif et à penser que ce dernier avait raison de me protéger de l’influence pernicieuse du monde occidental. Apparemment, Lut craignait que j’aie hérité du goût immodéré de mon grand-père pour les femmes. J’ai enfin compris pourquoi j’ai été obligé de me rebeller contre lui pour obtenir le droit d’étudier en Angleterre.

        — Tu as été obligé de te rebeller contre lui ? Tu ne me l’avais jamais dit.

        — J’en avais honte. On m’a inculqué dès mon plus jeune âge qu’un bon fils respecte toujours la plus grande maturité et la plus grande sagesse de ses parents. Mais après la pension et l’armée, j’avais envie d’être libre de faire mes propres choix.

        — C’est normal, approuva Chrissie avec feu.

        Quand on avait été élevé par un père aussi tyrannique, quoi de plus compréhensible que cette soif de liberté ?

        — Tu as eu raison de tenir tête à ton père, insista-t-elle. Et il paraît logique également que tu aies eu envie de faire les quatre cents coups en arrivant à l’université. A l’époque, j’ignorais que tu avais eu une éducation aussi stricte avant de venir à Oxford.

        Jaul fut profondément ému par la compassion qui se lisait dans les yeux turquoise de sa femme.

        — Cette soif de liberté a failli me coûter cher : tu avais une très mauvaise opinion de moi.

        La gorge nouée, Chrissie s’assit sur le rebord d’une fontaine.

        — Je n’aurais jamais réussi à te résister indéfiniment… L’attirance que j’éprouvais pour toi était trop forte.

        — Jamais je n’ai désiré une femme autant que toi, avoua Jaul d’une voix rauque.

        Il saisit un verre sur une table placée à côté d’une colonne, y versa du jus de fruit et le tendit à Chrissie.

        — Et je n’ai jamais aimé d’autre femme que toi, acheva-t-il.

        Déstabilisée par cette déclaration, elle prit le verre d’une main tremblante et but une longue gorgée de jus de fruit. Il n’avait jamais aimé d’autre femme ? C’était un point en sa faveur, non ?

        Jaul passa nerveusement les doigts dans ses cheveux.

        — Je t’aimais et pourtant je t’ai abandonnée. Tu étais seule, enceinte, et je n’étais pas là pour te soutenir. J’ai cru les mensonges de mon père.

        Le cœur de Chrissie se mit à battre à grands coups.

        — Jaul, pourquoi ce rendez-vous, ce soir ?

        — Yusuf était avec mon père quand il est venu te voir à Oxford. J’ai été atterré quand il m’a raconté ce qui s’était passé ce jour-là. J’ai honte que mon père ait pu traiter ma femme comme il l’a fait, sans que je puisse rien faire pour l’en empêcher.

        — Tu étais à l’hôpital, rappela-t-elle, la gorge nouée. Tu ne pouvais rien faire.

        Jaul avait le teint terreux et le regard torturé.

        — Yusuf m’a dit la vérité. Mais pour être honnête, cette vérité, j’aurais dû l’accepter de ta bouche.

        — C’est vrai. Je ne t’ai jamais menti. Enfin… seulement une fois. J’y reviendrai plus tard.

        — J’ai gobé les mensonges que mon père m’a racontés à ton sujet et du coup, je me suis mis à me méfier de tous les souvenirs que je gardais de toi, poursuivit Jaul comme s’il ne l’avait pas entendue. Quand je suis allé te voir chez toi le mois dernier, j’aurais dû t’écouter davantage, réfléchir un peu plus.

        — Il est naturel que tu aies cru ton père quand il t’a dit que j’avais pris l’argent.

        — En quoi est-ce naturel ? Tu étais ma vie. Ma femme. C’est d’abord à toi que j’aurais dû faire confiance. Tu veux bien arrêter de chercher des excuses à ma conduite impardonnable ?

        — C’est ton père le responsable. Il nous a séparés, il nous a menti à tous les deux et il nous a fait souffrir tous les deux. Blâme le véritable coupable, Jaul. Tu es resté plusieurs mois dans le coma et ensuite tu as été opéré. Tu n’étais pas en état de nous défendre, ni l’un ni l’autre. Et quand ton père t’a menti, c’était à un moment où tu étais particulièrement vulnérable.

        — J’essaie de m’excuser, de te dire que je regrette, mais tu ne veux pas m’écouter, marmonna Jaul, les yeux un peu trop brillants.

        — Je ne veux pas de tes excuses, ni de tes regrets.

        — Mais j’ai honte. Tu es ma femme, je t’ai abandonnée et je ne veux pas te perdre. Je suis prêt à dire n’importe quoi, à faire n’importe quoi pour te garder !

        Chrissie réprima un sourire.

        — Oh ! ça je crois que je l’ai compris dès que tu m’as mis le contrat de mariage sous le nez.

        — C’était une menace en l’air. Il est très facile de contester un contrat de mariage devant un tribunal britannique. D’autant plus que tu l’avais signé sans avoir consulté d’avocat et que tu étais très jeune. Ce contrat n’avait aucune valeur et je le savais.

        Stupéfaite, Chrissie ouvrit de grands yeux.

        — J’aurais dû te prendre au mot, dit-elle enfin. Mais si je ne l’ai pas fait, c’est peut-être parce que je n’en avais pas envie. Ça ne t’est pas venu à l’idée ?

        — Mais pourquoi n’en aurais-tu pas eu envie ?

        Elle se mordit la lèvre. Serait-ce vraiment une bonne idée de lui avouer qu’elle l’aimait ? Pas sûr…

        — Qui a allumé toutes ces bougies ? demanda-t-elle d’un ton léger pour faire diversion.

        — Zaliha les a apportées en même temps que les amuse-gueules, et c’est moi qui les ai allumées. Les fontaines sont régulièrement entretenues et il a juste suffi de les remettre en marche. Je n’ai pas pu demander à d’autres femmes du personnel de venir ici parce qu’elles auraient été choquées par les fresques.

        Chrissie promena son regard sur les centaines de bougies et réprima un sourire, touchée par les efforts qu’il avait faits pour elle.

        — Les fresques peuvent paraître choquantes, mais cet endroit est splendide sous cet éclairage.

        — Toi aussi tu es splendide sous cet éclairage. Mais de toute façon, tu es toujours splendide. Quand je pense…

        Jaul se tut, la mâchoire crispée.

        — Quoi donc ? demanda-t-elle.

        Il passa la main dans ses cheveux.

        — Je ne décolère pas. Je m’en veux tellement ! J’aurais dû reprendre contact avec toi dès que j’ai retrouvé mon autonomie après l’accident. Mais je ne pouvais pas me résoudre à te revoir alors que j’avais la certitude de t’avoir perdue. Ce n’est pas facile pour moi de le reconnaître, mais c’est la vérité. Te revoir, me retrouver en face de toi tout en sachant que je t’avais perdue… Ça aurait été insupportable.

        — A ce point ? demanda-t-elle avec surprise.

        Il lui lança un regard incrédule.

        — Je t’aimais. Je t’aimais de tout mon cœur ! Mais j’ai perdu confiance en toi quand j’étais seul à l’hôpital.

        Le cœur de Chrissie se serra douloureusement. Comment son père avait-il pu être assez cruel pour lui faire croire qu’elle ne tenait plus à lui ? « Je t’aimais de tout mon cœur. » Quel gâchis…

        — J’aurais accouru à ton chevet si j’avais su.

        — Je sais. Aujourd’hui, je le sais. C’est ça qui me tue ! s’exclama-t-il en s’écartant d’elle, visiblement au comble de la frustration.

        — Il ne sert à rien de se mettre dans cet état à cause d’un passé auquel on ne peut rien changer. Il faut tourner la page et regarder vers l’avenir.

        — Comment pourrais-je y arriver quand les mensonges de mon père nous ont coûté si cher ? Autrefois, tu étais à moi. Complètement, exclusivement à moi. Mon rêve le plus cher, c’est qu’un jour, ce soit de nouveau vrai. Mais j’ai beau essayer de me raisonner, je ne peux pas m’empêcher d’avoir des pensées terriblement injustes à cause de…

        Jaul s’interrompit, les poings serrés. Il se détourna.

        — Non, je ne le dirai pas, reprit-il. Une telle jalousie, une telle possessivité, c’est odieux !

        Chrissie le fixa les yeux écarquillés, perplexe.

        — De quoi parles-tu ?

        — Il vaut mieux oublier ça. Ce qui est fait est fait. Il ne faut pas laisser le passé ruiner ce que nous avons aujourd’hui.

        « Jalousie » ? « Possessivité » ? Chrissie déglutit péniblement.

        — Tu fais allusion aux autres amants dont j’ai parlé ?

        Il plissa les yeux.

        — Inutile de revenir là-dessus. Tu te croyais célibataire. Quoi de plus naturel…

        — Ça aurait peut-être été naturel, mais en réalité je n’ai pas eu d’autres amants, avoua-t-elle, les joues en feu. J’ai dit que j’en avais eu mais j’ai menti. Je ne sais pas comment tu as pu croire que j’avais trouvé le temps d’avoir des amants alors que j’étais enceinte pendant la plus grande partie de la première année de ton absence, et que j’ai passé la seconde à m’occuper de deux bébés tout en travaillant.

        Jaul la dévisagea comme si elle venait d’une autre planète.

        — Tu… Tu as menti ? Sur un point aussi important ?

        Elle se mordit la lèvre.

        — C’était une arme, je m’en suis servie. C’est le seul mensonge que je t’ai dit. De toute façon, je me doutais bien que de ton côté…

        Il l’agrippa par les avant-bras.

        — Non ! Pas de liaisons, pas d’amitiés amoureuses, pas d’aventures sans lendemain. Rien. Absolument rien.

        Chrissie resta sans voix un instant.

        — Mais… pourquoi ? bredouilla-t-elle.

        — Quand j’ai enfin pu abandonner ce fauteuil roulant, je me suis dit qu’étant donné le fiasco de notre relation, il valait mieux éviter une nouvelle liaison. Et j’ai décidé de me marier.

        Elle se raidit. Qu’il n’ait fréquenté aucune femme pendant leur séparation était une bonne nouvelle ; mais qu’il ait envisagé de se marier…

        — Qui avais-tu choisi pour me remplacer ? osa-t-elle demander.

        Les pommettes de Jaul se colorèrent.

        — Personne, mais je savais que mon peuple attendait que je choisisse une femme.

        Il lui prit le menton.

        — Pour être franc, je n’ai jamais tenu à une femme autant que je tiens à toi. Je ne te mérite pas, mais mon cœur a toujours t’a toujours appartenu. Depuis le premier instant jusqu’à aujourd’hui. A l’époque où je croyais t’avoir perdue, je suis longtemps resté déprimé. Et je ne voulais pas retomber amoureux. J’avais peur d’éprouver de nouveau ce que j’avais éprouvé pour toi.

        Les yeux embués de larmes, elle prit son visage entre ses mains.

        — Et moi, j’ai bien peur d’être partie pour t’aimer toujours. Quand tu es revenu, j’ai cru honnêtement que je te haïssais. En fait, je ne m’étais jamais remise de t’avoir perdu.

        — Chrissie…

        — Personne ne peut me faire l’effet que tu me fais, l’interrompit-elle doucement. Et je pense que tu m’aimes aussi.

        — Oui. Je t’aime de tout mon cœur, habibti.

        Les yeux brillants, il déposa un baiser au creux de sa paume.

        — Le jour où je me suis servi du contrat de mariage pour faire pression sur toi, j’ai compris que je t’aimais parce que je ne m’étais encore jamais conduit de manière aussi malhonnête. Et je n’avais même pas honte. J’étais littéralement prêt à tout pour avoir une nouvelle chance avec toi et les enfants.

        Elle noua les bras autour de son cou.

        — Tous les coups sont permis si le but poursuivi est honorable.

        — Vraiment ?

        Il baissa la fermeture Eclair de sa robe et la fit glisser sur ses épaules. Le vêtement tomba aux pieds de Chrissie, dévoilant ses dessous sexy. Avec un sourire approbateur, Jaul la souleva de terre pour la porter jusqu’au lit assez grand pour une orgie et la déposa sur les draps de lin blanc.

        — Mon seul but, c’est vous garder toujours auprès de moi, les enfants et toi.

        — Voilà un but qui me paraît honorable, approuva-t-elle en déboutonnant sa chemise.
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            Trois ans plus tard.
          

          Dans une cour ombragée du palais, Chrissie regardait les jumeaux se chamailler pour savoir qui prendrait le volant de la grosse voiture en plastique sur laquelle ils étaient en train de monter. A quatre ans, Tarif et Soraya étaient des enfants vifs, énergiques et déterminés, avec qui il ne fallait pas hésiter à se montrer ferme si nécessaire. Elle se leva, leur demanda de se calmer et les menaça de faire disparaître la voiture s’ils n’étaient pas capables de la partager sans se bagarrer. Puis elle se rassit et les regarda avec intérêt négocier un compromis.

          Lizzie l’appela sur son portable alors qu’elle savourait un thé à la menthe et des pâtisseries. Tout en discutant avec sa sœur, elle caressa son ventre à peine bombé avec un sourire rêveur. Lizzie devait arriver à la fin du week-end avec sa famille et leur père. Ils venaient tous régulièrement passer plusieurs jours au palais, et la distance n’avait pas distendu les liens entre les deux sœurs.

          Lorsque la nurse vint chercher les jumeaux pour leur dîner, Chrissie rendit visite à Héros. Son vieux cheval occupait depuis deux ans le box le plus luxueux des écuries royales. Malgré son emploi du temps surchargé, Jaul avait pris le temps d’organiser personnellement son transfert depuis le Yorkshire, dans le plus grand secret. L’arrivée de Héros avait été une merveilleuse surprise pour Chrissie, profondément touchée par cette attention si délicate.

          Très impliquée dans la mise en œuvre du programme d’éveil destiné aux maternelles, elle n’avait pas vu passer sa première année au Marwan. Ses relations avec les instituteurs et les gens du palais étaient chaleureuses et détendues. S’il lui arrivait de temps à autre d’accompagner Jaul à une réception ou à un événement officiel, où elle côtoyait diplomates, dignitaires et hommes d’affaires, c’était sa famille qui occupait la plus grande place dans sa vie. Pour Jaul comme pour elle, passer du temps avec leurs enfants était primordial.

          Après sa visite à Héros, elle regagna le palais pour prendre une douche et se changer. Ce soir, comme chaque année à la même date, Jaul et elle célébraient l’anniversaire de la soirée aux chandelles qui avait marqué leurs véritables retrouvailles et leur nouveau départ. Ils se retrouvaient au harem pour un dîner en tête à tête, puis ils passaient la nuit dans le lit à baldaquin.

          *  *  *

          La nuit tombait quand Jaul commença à allumer les bougies, tandis que des domestiques dressaient la table installée entre deux colonnes. Les fresques étaient masquées par des rideaux afin qu’aucun membre du personnel ne risque d’être offusqué par ce vestige d’une époque révolue, même si elle s’était prolongée jusqu’à la moitié du XXe siècle.

          Jaul eut un pincement au cœur en pensant à sa grand-mère. Leur relation tardive avait été si courte… Lady Sophie était morte paisiblement dans son sommeil un an plus tôt. Auparavant, Jaul lui avait malgré tout rendu souvent visite chez elle, à Londres, déterminé à faire de son mieux pour compenser toutes ces années où son père avait délibérément ignoré sa propre mère.

          Le bruit caractéristique du heurtoir de la lourde porte d’entrée annonça l’arrivée de Chrissie. Quelques secondes plus tard, un deuxième coup retentit avant que Jaul ait le temps d’ouvrir. Il pouffa, habitué à l’impatience de sa femme.

          — Je n’ai pas fini d’allumer les bougies, prévint-il.

          — Je suis venue t’aider.

          — Pas question ! Tu es enceinte, tu n’as le droit de rien faire à part t’installer confortablement, répliqua-t-il en l’entraînant vers un fauteuil.

          — Rien du tout ? plaisanta-t-elle en enlevant ses chaussures.

          — Réserve tes forces pour les choses vraiment importantes.

          Il jeta un regard malicieux au lit à baldaquin, puis il s’agenouilla à côté d’elle, lui prit la main et glissa à son annulaire une bague de platine ornée d’un saphir.

          — Merci pour cette nouvelle année de bonheur, déclara-t-il.

          Elle contempla son doigt avec un mélange de consternation et de plaisir.

          — Nous étions convenus que tu ne m’achèterais plus de bijoux, protesta-t-elle, avec le sourire toutefois.

          — Je n’ai rien convenu. J’ai juste choisi de me taire pour ne pas avoir à discuter.

          — Ce que tu peux être retors, par moments, plaisanta-t-elle en lui écartant une boucle noire du front.

          — Tu adores ça.

          Jaul déposa un baiser au creux du poignet de sa femme, puis il lui effleura le ventre du bout des doigts.

          — Je t’aime, habibti.

          — Je sais.

          Le cœur gonflé de joie, elle se redressa sur son siège pour permettre à Jaul de refermer les bras sur elle et de capturer sa bouche avec fougue.

          — Quand je pense au bébé, je suis de plus en plus excité, confia-t-il. J’ai manqué tellement de choses avec les jumeaux… Cette fois, je ne vais pas te lâcher pour savourer chaque instant avec toi.

          — Je parie que tu vas tomber dans les pommes.

          *  *  *

          Chrissie perdit son pari : Jaul ne manqua pas une seconde de la naissance de son deuxième fils, le prince Hafiz, un beau bébé de trois kilos avec les yeux turquoise de sa mère. Son frère aîné lui donna un ours en peluche et sa sœur, un dessin de sa main.

          Sur les premières photos officielles de Hafiz, toute la famille royale rayonnait de bonheur.

           

          *  *  *
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